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P  P^EFAC  E, 

UN E  fagefle  déplacée  eft  une 
véritable  foIie^Vouloir  rame- 
ner les  hommes  à  fon  goût ,  quel- 
que raîfonnable  qu'il  foit ,  eft  de 
toutes  les  entreprifes  la  moins  fen^ 
fée.  Chaque  fiéde  a  fes  mœurs  , 
qu'il  ne  faut  point  contredire. 
On  tenteroit  inutilement  d'en  in- 
troduire même  de  plus  fages  :  le 
plus  court  eft  de  fuivre  les  fiennes, 
fans  s'épuifer  en  raifonnemens 
pour  tâcher  d'y  plier  les  autres, 
Philofophe  par  tempérament,  & 
peut-être  par  réflexions,  irai-;ç 
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vanter  aux  mondains  les  charmes 
de  la  retraire,  incompréhenfibles 
à  ceux  qui  n'ont  pas  le  cœur  fait 
pour  elle?  Le  Jardinage  eft  mon 
attrait  :  j'en  fais  depuis  bien  des 
années  l'amufement  de  mon  loî- 
fir,  &  la  plus  folide  occupation 
de  ma  vie.  Eft-ce  une  raifon  pour 
étaler  tout  le  mérite  de  cet  exer- 
cice ?  Je  ferois ,  ce  me  femble  ^ 
aulîi-bien  qu'un  autre  la  peinture 
de  l'âge  d'or,  où  la  Culture  de  la 
terre  étoit  le  plus  noble  des  Arts  y 
comme  elle  eft  encore  le  plus 
utile.  Je  pourrois  rappeller  les 
hommes  a  leur  vocation  naturel-^ 
le,  ôc  orner  ce  difcours  de  def-^ 
criptions  touchantes ,  qui  ne  fe-» 
joient  guéres  plus  d'impteffion  fui 
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îaplûpart  de  mes  Ledeurs,  que. 
îâ  vue  û''un  beau  Payfàge,  placé 
dans  le  Cabinet  d'un  Richard  ^ 
n'en  fait  fur  ces  hommes  du  fié- 
cle  ^  accoutumés  au  fafle  &  au 
bruit  des  Villes  :  mais  ce  n'efi-là 
ni  ma  mifiion  ni  mon  obier.  Je 
ne  cherche  point  à  infpirer  le 
goût  du  Jardinage.  J  écris  pour 
ceux  qui  i'oiit  dcja  j  &  ce  peut 
*  Ouvraae  defané  à  kur  infirur-- 
lion  s  ne  doit  rien  offrir  dîcran^e 
au  but  qne  je  me  propoCi. 

Ma  naiiïance  ôc  le  train  des 
aiïlûres  où  je  fus  engagé  dès  ma 
jeuneiTe  ^  dévoient,  ce  femble  , 
me  laiffer  ignorer  pour  toujours 
tout  ce  qui  appartient  au  Jardina- 
ge :  mais  qui  peut  répondre  des 
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évenemens  ?  D'une  vie  agitée  Ôt 
contrainte  ,  j'ai  paffé  prefque 
tout  d'un  coup  à  une  vie  libre 
&  tranquille  ;  &  les  circonftances 
qui  me  détachoieni  de  toutes  for- 
tes d'affaires ,  me  firent  quitter 
en  même*tems  la  Ville.  Je  me  re- 
tirai dans  une  Maifon  de  Cam- 
pagne que  j'ai  aux  portes  de  Paris  5 
&  qui  ayant  appartenu  avant  moi 
à  un  Miniilre  d'Etat^  fe  trouvcît 
pourvue  de  tous  les  avantages 
qu'on  peut  aifément  s'imaginer. 
Son  heureufe  fituation ,  la  bon- 
ne qualité  du  fonds  )  fon  étendue 
&  la  commodité  des  eaux  m'v 
attachèrent  de  plus  en  plus.  En- 
fin, je  réfolus  de  m'y  fixer;  ôc 
pour  le  faire  utilement^  je  me  fis 


p  R  E  F  "^  c  ï:       n) 

une  occupation  réglée.  La  cultu- 
re de  mon  terrein  fut  Tobjet  oii 
mon  goût  fe  porta  de  lui-même^ 
Livré  d'abord  comme  beaucoup 
d'autres  à  un  Jardinier  ignorant 
&  de  mauvaife  foi,  je  me  laifTaî 
conduire  par  fes  avis,  dans  les 
premières  opérations  où  je  m'ef^ 
fayai  :  mais  j'en  reconnus  bien- 
tôt le  faux.  Je  voulus  en  confé- 
quence   dans  d'autres  occafions 
aller  au  confeii  :  mai^  la  diverfiié 
des  fentimens,  &  la  variété  des 
pratiques  m'embarraffoient  plus 
fouvent  qu'elles    ne    me    déci- 
doient.  Je  parcourus  toutes  les 
Maifons  dont  les  Jardins  me  pa- 
roiffoient  bien  entretenus  ;  je  lus 
tous  les  Auteurs  qui  ont  le  mieux 
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écrit  fur  cette  matière.  En  un  mot; 
je  ne  négligeai  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  m'inflruîre  :  mais 
toute  cette  étude  ne  fervit  qu'à 
nie  faire  comprendre  que  fans  la 
pratique  &  l'expérience,  on  n  ac- 
quiert que  des  connoiffances  très- 
fuperficielles. 

Je  pris  donc  le  parti  de  faire 
par  moi-même  toutes  les  opéra- 
tions qui  étoient  à  ma  portée, 
&  à  l'exception  des  travaux  ru- 
desy  je  puis  affurer  que  fai  mis  la 
main  à  tout,  c'eft-à-^dire,  que  j'ai 
femé ,  planté,  taillé,  paliffé,  greffé^ 
ôcc.  Je  voulois  connpître  tout  à 
fond,  <k  en  opérant  ainfi  moi- 
même,  je  remarquois  plus  sûre- 
ment les  difaurs    de  l'ouvrage. 
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L*efprit  chez  moi  travailloit  en- 
core plus  que  la  main  ;  je  cher- 
chois  le  bien  &  le  mieux  ;  & 
Texpérience  que  je  prenois  par- 
tout pour  guide^  me  fervoit  ou  a 
m'aflurer  ^  ou  à  me  détromper  : 
c'eft  par  cette  longue  applicatioa 
que  j'ai  acquis  les  connoifiances 
dont  je  fais  part  au  Public. 

Le  fuccès  de  mes  Plantations 
me  fit  connoître  à  beaucoup 
d'honnêtes  gens  ^  qui  avoientla 
même  paffion^  ôc  que  la  cuncfité 
attiroit  chez  moi.  Enfin  une  per- 
fonne  de  la  plus  haute  confiaéra- 
tion  m'avant  demandé  un  jour 
quelque  inftrutlion  fur  la  culture 
des  Pêchers ,  dont  elle  aimoic  par- 
ticuiicrement  le  fruit;  je  me  fis 
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un  devoir  de  l'obliger,  &  je  rédi- 
geai toutes  mes  vues  par  écrit. 
Ce  petit  Traité  qui  lui  plut  fort  , 
ayant  pafTé  enfuite  defes  mains, 
dans  celles  de  plufieurs  Curieux  ^ 
qui  le  trouvèrent  de  leur  goût  ^ 
on  me  preffa  de  le  publier.  C'eft 
rCXuvrage  que  je  donne  aujour- 
d'hui ,  fans  aucun   autre  intérêt 
que  celui  d'être  utile ,  &  d'épar- 
gner a  un  Amateur  les  fautes  où 
inexpérience  peut  le  faire  tom- 
ber. Si  le  fuccès  de  ce  morceau 
peut  répondre  à  mon  intention  ^ 
j'en  donnerai  fucceffivement  fur 
la  culture  des  autres  fruits  >  Ôc 
fur  toutes  les  autres  parties  du 
Jardinage* 
Quoique  plufieurs  Auteurs  ayent 
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déjà  écrit  fur  cette  matière,  je  croîs 
pouvoir  dire  qu'elle  n'a  jamais  été 
qu'ébauchée,  &  qu'aucun  d'eux 
n'en  a  fait  une  étude  fufBfante  pour 
pouvoir  fervirdeguide;cependant 
j'en  excepte,  à  jufle  titre,  M.  de 
laQuintinie  qui  a  donné  des  régies 
fort  judicieufes fondées  fur  l'expé- 
rience &  fur  le  bon  raifonnement  ; 
mais  il  n'a  pas  donné  un  ordre  à 
fes  matières  qui  mette  le  Ledeur 
à  fon  aife ,  vSc  il  n'a  pas  dit  tout 
ce  que  le  fujet  demande  :  je  me 
flate  qu'on  trouvera  dans  la  ma-«. 
niere  dont  je  le  traire  plus  de  net- 
teté ôc  d'exaSitude  ;  peut  être  auflî 
que  les  Curieux  ôc  les  vrais  Con- 
noiffeurs  y  trouveront  un  peu  trop 
de  détails,  mais  ils  doivent  confî- 
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dérer qu'ils  forment  un  petit  nom- 
bre dans  la  Société,  &  que  le  plus 
grand  nombre  fe  trouve  fi  peu  ou 
Cl  mal  inftruit  qu'il  a  befoin  d'être 
mené  5  pour  ainfi  dire,  par  la  maioj 
■c^eft  eux  efîentieliement  que  j'ai 
eu  en  vue,  ôc  mon  objet  fera  rem- 
pli fi  je  réiiffis  à  leur  être  utile. 
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DE  LA  CULTURE 


D   U 


PÉCHER. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Dw  Ficher  en  gênerai, 

A  Pêche  efl  un  des  plus  ex- 

cellens  fruits  de  TEurope  ; 

mais  c'eft  aufîi  dans  notre 

climat    celui    de   tous   qui 

coûte  le  plus  de  foins ,    &  par  confé- 

quent  qui  demande  le  plus  d'intelligence, 

pour  être  utilement  cultivé.  Ce  n'eft  qu'à 

la  grande  quantité  de  Plants  que  tout  le 

monde  en  a  faits,  que  nous  fommes  redc-» 

yables  de  l'abondance  dont  nous  jouii-, 
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fons  à  Paris  &  dans  les  environs ,  lorfqae 
les  années  font  favorables  :  car  la  façon 
dont  on  les  gouverne  ordinairemenr,  fait 
qu'on  ne  tire  pas  de  cent  Arbres  ce  qu'on 
pourroit  tirer  de  vingt  qui  feroient  con- 
duits avec  un  certain  art ,  &  que  de  tous 
les  Arbres  fruitiers  qu'on  peut  planter 
dans  un  Jardin ,  il  n'y  en  a  point  dont  le 
profit  foit  fi  incertain.   Il  eft  vrai  par 
contre  qu'il  n'en  eft  point  qui  tapilTe  fî 
agréablement  des  murs  ^  qui  offre  des 
fruits  Ci  brillans  aux  yeux^  Ôc  plus  agréa- 
bles au  goût,  &  qui  rapporte  fi  promp- 
tement.  Tous  ces  avantages  font  fédui- 
fans  i  auffi  les  perfonnes  qui  font  en  état 
de  fe  procurer  cette  fatisfadion  ne  doi- 
vent-elles pas  s'ariêter  aux  difficultés 
ni  à  la  dépenle.    A  l'égard  de  ceux  qui 
plantent  pour  en  retirer  du  profit ,  ils 
doivent  fe  détacher  du  préjugé  que  les 
Efpaliers  de  Pêchers  font  d'un  plus  grand 
rapport  que  les  autres  fruits.  On  prétend 
que  M.  Girardot,  ancien  Moufquetaire 
du  Roi ,  s'étoit  fait  jufqu'à  trente  mille 
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livres  de  rente,  dans  un  fore  pedt  efpaci 
de  terre  qu'il  avoit  à  Bagnolet.  Ce: 
exemple  a  féduit  bien  du  monde  ,  mais 
il  faut  diflinguer  les  tems.  La  Culture  de 
ce  fruit  n'etoit  autrefois  connue  que  de 
peu  de  perfonnes,  aujourd'hui  tout  le 
monde  s'en  mêle,  les  Plantations  fe  font 
multipliées  exiraordinairement  ,  &  ce 
fruic  devenu  plus  commun,  a  diminué  de 
fa  valeur,  à  proportion  de  fon  abon- 
dance. On  allègue  encore  pour  exemple 
le  Village  de  Montreuil  ^  qui  n'a ,  dit  on , 
d'autre  produit  que  fes  Pêches  6l  quel- 
ques fruits  rouges,  &  qui  fur  ce  fimple 
revenu  paye,  au  Roi  tous  les  ans,  pour 
cinquante  mille  livres  d'impoficions  ,  à 
quoi  il  faut  ajouter  le  loyer  de  la  terre 
qui  fe  loue  communément  200,  25*0 
6c  jufqu'à  3  00  livres  l'Arpent.  Il  faut  , 
conclut-on,  que  la  culture  des  Pèches 
foit  par  elle-même  d'un  grand  rapport. 
Je  ne  contefte  point  le  fait  de  Montreuil , 
mais  il  y  a  plufieurs  chofes  à  confidéreri 
I  ^.  Le  produit  de  ces  Pêches  efl  partagé 
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entre  4000  habitans ,  qui  ne  font  appli- 
qués qu'à  cette  culture,  &:  qui  y  font," 
pour  ainfi  dire,  bercés.  2°.  La  fituation 
du  lieu,  &  la  qualité  du  fol  font  très- 
favorabies  à  cette  efpèce  d'Arbre,  qui 
s'y  forme  en  cinq  ou  fix  années ,  &  gar- 
nit fon  mur  de  bas  en  haut ,  ce  qui  fe  voit 
rarement  ailleurs.  Ç,  La  difpofition  des 
Erpaîiers  y  ed  différente  de  celle  des 
Jardins  ordinaires,  tour  le  terrein  y  efl: 
coupé  de  murs  à  20  ou'  25  pieds  de  dif- 
tance  les  uns  des  autres ,  ces  murs  en  for- 
mant abris  fur  abris,  défendent  les  fruits 
des  mauvais  vents,  &  les  confervent  pen- 
dant qu'ils  périflent  ailleurs.  4°.  Les  foins 
que  les  habitans  de  Montreuil  fe  donnent 
pour  tirer  parti  de  leurs  fruits  font  in^ 
concevables  :  ils  les  cultivent  de  leurs 
mains,  6i  les  foignent  avec  une  intelli- 
gence peu  commune;  ils  les  gardent  nuit 
&jOur,  ils  les  portent  &  les  vendent 
eux-mêmes  dans  les  Marchés  avec  ua 
art  particulier.  Et  quel  eftle  Particulier 
qui  voulût  les  acquérir  au  même  prix? 
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Te  parle  ici  pour  ceux  qui  plantent 
dans  des  vues  d'intérêt ,  &  qui  ne  vifent 
qu'à  l'abondance  ;  car  quant  à  ceux  qui 
n'envifagent  que  la  fatisfadion  de  jouir, 
cette  fécondité  leur  fait  moins  d'envie  , 
que  le  coup  d'œil  d'un  Efpalier  bien 
entretenu  &  garni  de  fruits  excellens, 
quoiqu'en  médiocre  quantité.  C'ed:  pou? 
ces  derniers  principalement  que  j'écris  ^ 
6c  pour  le  faire  avec  quelque  ordre  ,  je 
vais  commencer  à  examiner  les  différen- 
tes efpèces  de  Pêches ,  &  marquer  celles 
qu'on  doit  préférer  aux  autres. 
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CHAPITRE     II. 

"Des  différentes  efpèces  de  Pêches ,  (^  du 
choix  qu'on  en  doit  faire» 

JLj  E  s  fentimens  varient  fort  fur  les 
diiférentes  efpèces  de  Pêches.  M,  de  la 
Quintinie  a  prétendu  en  connoître 
trente-deux,  qu'il  a  nommées^  fans  les 
Brugnons  &  les  Pavies  ;  d'autres  por- 
tent le  nombre  à  quarante  ou  cinquante  t 
ceux-ci,  ou  je  me  trompe  fort,  em-] 
ployent  fouvent  la  même  pour  deux  ;; 
d'autant  que  la  plupart  ont  jufqu'à  deux; 
&  trois  noms.  Pour  moi,  je  n'ai  rien  à 
dire  de  précis  à  cet  égard;  je  ne  me 
fuis  même  jamais  beaucoup  appliqué  à 
démêler  exaélement  cette  différence.  li 
eft  queflion  de  connoître  les  meilleures, 
&  on  ne  perd  rien  de  ne  pas  connoître 
toutes  celles  qui  leur  font  inférieures. 
Je  déclare  donc  que  je  n'en  connois 
qu'une  quinzaine  auxquelles  il  faille 
s'arrêter ,  les  autres  font  ou  fort  médio:; 
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cres ,  ou  fort  mauvaifes.  D'autres ,  quoi- 
que bonnes,  ne  chargent  pas  8c  ne  va- 
lent pas  la  place  qu'elles  occupent  i  d'au- 
tres font  trop  fuiettes  à  la  gomme  ou  à 
la   fourmi  ;  quelques    autres  enfin  ,  ne 
font  pas  à  la  mode ,  quoique  d'affez  bon- 
ne qualité  ,  parce  que  leur  forme  allon- 
gée ou  bifcornue ,  ne  plaît  pas.  Or ,  quand 
il  ne  coûte  pas  plus  d'avoir   du  parfaie 
que  du  défedueux  ,  on   doit  s'en  tenir 
au  premier;  les  bonnes  expofuions  font 
d'ailleurs  trop  précieufes,  pour  ne  pas 
les  employer  à  tout  ce  qu'on  peut  avoir 
de  meilleur.  Pourvu  qu'on  ait  une  fuc- 
feffion  non  interrompue  de  bonnes  Pè- 
ches ,  depuis  la  fin  de  Juillet  jufqu'à  la 
mi-Octobre ,  lequel  tems  palTé ,  les  fruits 
ne   mûriiTenc    plus   qu'imparfaitement; 
on  ne  doit  rien  demander  de  plus.  En- 
fin  ,  je  ne  fçaurois  entrer  dans  lafantailié 
de  certaines  gens ,  qui  veulent  avoir  tou: 
ce  qui  efl  connu  ,  bon  ou  mauvais  ,  fur- 
tout  à  l'égard  d'un  fruit  qui  coûte  tant 
de  foins ,  ôc  cjui  occupe  une  place  ch^re, 

Aiiij 
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Les  quinze  efpèces  dont  je  fais  choix, 
Te  fuccedent  fans  interruption  ,  &  ce 
font  fans  contredit  les  plus  belles  en 
couleur,  les  naieux  faites,  les  plus  grof- 
fes ,  les  meilleures  ,  &  celles  qui  chaN 
gent  le  plus,  comme  tout  le  monde  les 
connoît  ;  ce  que  j^en  dis  en  gros  fuffit, 
fans  m'arrêter  à  faire  l'éloge'de  chacune 
en  particulier.  Si  on  juge  à  propos  de 
s'entenir-là,  je  confeille  en  même-tems 
de  les  didribuer  de  la  manière  fuivante. 

Je  fuppofe  que  vous  ayez  de  la  place 
pour  jo  pieds  d'Arbres,  vous  plantere»: 

2.  Petite  Mignon e. 

<5.  GroiTe  Mignone. 

2.  Magdeleine  rouge, 
4  Galande. 

3.  Tétons  de  Vénus. 
3.  Pèches  d'Italie* 
3.  Violette  hâtive. 
3.  Bourdin. 

3.  Chevreufe. 

4.  Pourprée. 
3.  Perfique. 


4.  Admirable. 

5.  Bellegarde, 
3.  Royale. 

2.  Nivette. 

2.  Pavies  de  Pompone. 
Si  vous  avez  plus  ou  moins  de  plade^ 
vous  ferez  une  répartition  prop(?rtion- 
ïiée,  &:  fî  vous  n'avez  qu'un  trcs-petit 
Jardin  ,  où  vous  n'a^^ez  place  que  pour 
fix  pieds  d'Arbres,  je  vous  confeille  de 
choifir  par  préférence  aux  autres, 

I.  Grofle  Mignone, 

I.  Violette  hâtive. 

.1.  Galande. 

J.  Pourprée. 

I.  Admirable. 

I.  Nivette. 
Je  donne  une  place  à  la  Violette,  que 
bien  des  gens  n'efliment  que  médio- 
crement ,  d'autant  que  tous  les  terreins 
ne  font  pas  propres  pour  l.i  donner  le 
goût  &  la  groflTeur  :  mais  lorfqu'elle 
vient  dans  fa  perfedion,  je  la  mets  au- 
fieûu$  de  toutes  les  autres  Pêches ,  & 
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j'ai  beaucoup  de  partifans  de  mon  go-ut. 

Je  mets  encore  fur  les  rangs  le  Pa- 
vie  de  Pompone ,  dont  beaucoup  de 
perfonnes  ne  font  pas  cas ,  &  que  j'ef- 
time  peu  moi-même,  quant  au  goût  : 
mais  je  le  confîdere  pour  trois  raiions, 
La  première  ,  c'efl  que  fa  groffeur 
monflrueufe  &  fon  beau  coloris  ,  or- 
nent parfaitement  une  table  ^  la  fécon- 
de, c'ed  qu'il  vient  quand  toutes  les 
derniers  Pèches  finirent,  &  la  troifié- 
me,  c'eil:  qu'on  le  mange  toute  l'année  , 
confît  au  vinaigre  comme  les  Corni- 
chons ,  &  qu'il  furpaife  en  bonnes  qua- 
lités tout  ce  qu'on  a  coutume  de  con- 
fire de  cette  manière.  Il  efl:  fort  recher- 
ché pour  cela  depuis  quelques  années; 
mais  il  y  a  une  façon  de  le  confire,  dif- 
férente de  ce  qu^on  pratique  pour 
les  Cornichons. 

Nous  avons  encore  un  petit  Pêcher 
tialn  qu'on  élevé  à  Orléans ,  qui  fait 
Famufement  de  quelques  curieux  ,  mais 
qui  n'eft  bon  que  pour  le   plaifit  dts 
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yeux,  on  le  cultive  dans  des  vafes  de 
fayance  ou  dans  des  petites  caiOes,  oh 
il  fe  nourrit  fuffifamment  avec  le  fe- 
cours  des  arrofemens  ^  &  il  ne  s'étend 
gueres  au-delà  de  la  circonférence  d'un 
pied  de  girofflée,  le  fruit  y  noue  fore 
bien,  &  il  rapporte  quelquefois  juf- 
qu'à  20  ou  2$  Pêches  affez  groffes  , 
on  fert  le  fruit  &  le  pied  tout  enfemble 
fur  une  table  ,  6c  cela  fait  un  très  -  joli 
effet,  fur  -  tout  aux  yeux  de  ceux  qui 
ne  le  connoilTent  pas,  mais  le  fruit  en  efl 
infipide ,  &  il  eft  même  rare  qu'il  mur 
riflfe  dans  ce  climat,  peut-être  vaudroit- 
il  mieux  dans  les  pays  Méridionaux, 

Ceux  qui  habitent  des  pays  pluS 
chauds  que  le  nôtre ,  pourront  ajouter 
ou  retrancher  du  choix  que  j'ai  fait  cir 
deflus,  ce  que  leur  climat  leur  fera 
trouver  bon.  Je  ne  fais ,  par  exemple  ; 
aucun  cas  ici  de  tous  les  Pavies  ^  que 
j'eftime  fort  en  Lalie  &  en  Provence  ; 
je  ne  prife  pas  d'avantage  plufieurs  forâ- 
tes de  Pêches  tardives ,  qui  ne  mûnflçnt 


ÎÏ2  D  i:     LA     CVLTVRE 

ici  qu'à  demi,  &  qui  n'ont  point  dé 
goût  :  peut-être  feroient- elles  fort  bon- 
nes dans  ces  pays  chauds  ;  c'eft  à  cha- 
que curieux  à  examiner  ce  qui  eil  pro- 
pre à  fon  climat  ;  mais  nous  ne  devons 
porter  envie  à  perfonne  à  cet  égard , 
car  il  n'eft  aucun  pays  où  ce  fruit  ait 
autant  de  bonnes  qualités  qu'il  en  a  ici' 
J'en  ai  mangé  dans  tous  les  Pays  Méri- 
dionaux qui  nous  environnent  5  jufqu'au 
fond  de  PItaiie  &  de  la  Sicile  :  nos  Pê- 
ches fines  n'y  réuflilTent  pas  ,  le  Soleil 
les  frappe  trop  vivement. 

Il  eft  bon  de  planter  de  fuite  dans 
l'ordre  que  je  viens  de  décrire,  les  quin- 
ze efpèces  de  Pêches  &  le  Pavie  dont 
l'ai  parlé.  C'eft  une  attention  que  je  n'ai 
vu  faire  à  perfonne ,  &  que  je  trouve 
importante  ;  car  vous  n'avez  pas  befoia 
de  courir  de  bout  en  bout  tous  vos  Ef- 
paliers,  quand  vous  voulez  cueillir  vo- 
tre fruit.  Lorfque  les  Pêches  de  même 
faifon  font  ralfemblées,  vous  trouvez 
tout  fous  votre  main.  D'ailleurs  fi  vous 
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ïivez  befoin  de  défendre  votre  fruits  foie 
des  gens ,  foie  des  bêtes  ,  vous  n'avess 
à  veiller  que  fur  un  feul  endroit;  s^il 
y  a  de  la  nécelîité  dans  les  tems  de  fé- 
cherefTe  de  donner  de  l'eau  aux  xArbres 
dont  le  fruit  entre  en  maturité  ,  vous 
ne  faites  pas  tant  de  chemin  ,  Ôc  vous 
ne  battez  pas  tant  la  terre  le  long  de 
vos  Efpaliers  (  je  fuppofe  ,  en  difant 
cela,  qu'il  y  a  des  contre-Efpaliers); 
..Enfin  comme  il  n'en  coûte  pas  plus  de 
les  planter  dans  cet  ordre  ^  j  invite  fort 
à  le  pratiquer. 


CHAPITRE     III. 

.Du  h  on  choix  des  Arbres  &"  de  la  manière 
de  les  lever  dans  les  Pépinières. 

L  E  s  environs  de  Paris  font  remplis 
de  Pépinières ,  ainfi  on  n'ed  pas  embar- 
raffé  de  trouver  des  Arbres  quand  les 
gelées  de  l'hiver  n'ont  pas  fait  périr  les 
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greffes 5  comme  il  eft  arrivé  en  1740. 
&  i74i.Vitry  ^Fontenay-aux-Rofes, 
le  Pré-faint  Gervaisj  fe  font  particuliè- 
rement confacrés  à  en  élever  j  mais 
comme  e'efl  à  Vitry  qu'il  y  a  le  plus  de 
choix;  c'eft  là  ou  on  peut  le  mieux  fe 
fournir.  J'en  ai  quelquefois  tiré  d'Or-, 
léans  qui  m'ont  également  bien  réufîî , 
le  point  effentiel  eft  qu'un  Arbre  ne  de- 
meure pas  expofé  aux  injures  du  tems 
gprès  avoir  été  arraché,  &  que  fes  raci- 
nes fe  confervent  fraîches  par  le  fecours 
de  la  moufle  &  d'un  bon  emballage.  Il 
faut  qu'il  ait  de  plus  les  conditions  qu'il 
doit  avoir  :  le  lieu  de  fa  naiifance  n'y 
fait  rien  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  une 
différence  notable  du  terrein  où  ils  ont 
cté  élevés  à  celui  où  on  les  remet ,  % 
quoi  il  ell  néceflaire  de  faire  attention. 

Ils  fe  vendent  ,  année  commune  y 
lorfque  les  greffes  de  l'année  ont  bien 
réufli ,  5*  fols  les  bafles  tiges ,  I  o  fols 
les  demi-tiges,  &  i  5  fols  les  tiges.  Ceux 
<^ui  les  payent  plus  cher  iont  toujours 
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la  dupe  ,  foie  de  la  vaine  renommée  du 
Marchand,  foit  de  celui  quon  comniec 
pour  les  acheter  ;  rien  de  plus  faux  que 
de  s'imaginer  qu'en  les  payant  trois  fois 
plus  cher ,  comme  certaines  gens  ont  le 
talent  de  les  vendre  ,  on  les  ait  meil- 
leurs, ou  qu'on  foit  plus  fur  des  ef- 
pèces.  A  l'égard  du  premier  point ,  on 
a  des  yeux  pour  les  voir  ,  &  à  l'égard 
du  fécond  ,  j'avoue  qu'on  peut  être 
trompé.  Dans  cette  profeflionj  comme 
dans  tous  les  états  de  la  vie,  il  fe  trouve 
des  gens  de  mauvaife  foi ,  mais  il  y  a 
cette  différence  de  celle-là  aux  autres  , 
c'eR  qu'ils  gsgnent  peu  à  tromper.  Je 
conviendrai  cependant  que  comme  il  y 
a  des  efpèces  dont  les  greffes  reprennent 
fort  difficilement,  telles  par  exemple  ," 
que  la  Mignone ,  &  la  Galande ,  certains 
Marchands  évitent  d'en  donner  autant 
qu'ils  le  peuvent  ^  &  y  fubilituent  fou-, 
vent  d'autres  efpèces  plus  courantes, 
mais  on  ne  doit  pas  croire  pour  cela 
qu'ils  foient  tous  infidèles  ;  il  y  a  dan$ 
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cette  profeflion  comme  dans  toutes  les 
autres  des  gens  jaloux  de  leur  réputa- 
tion 5  &  qui  comprennent  que  leur  in- 
térêt propre  en  dépend  ,  il  n'eft  quef- 
tion  que  de  les  connoître ,  &  il  faut 
lur  cela  aller  aux  informations,  les  avis 
que  je  pourrois  donner  à  cet  égard  ne 
feroient  que  d'un  fecours  momentané , 
pulfque  tout  change  d'un  jour  à  l'autre  , 
ainfi  chacun  prendra  les  mefures  qu'il 
imaginera  les  meilleures.  Je  dirai  feule- 
ment que  les  gens  d'ordre  font  dans  l'u- 
fage  d'avoir  un  catalogue  des  plants 
de  leurs  Pépinières  &  de  leurs  Greffes 
où  ils  les  infcrivent  ainfi  ;  Telle  pièce  de 
terre  tenante  ici,  &*  ahoutijjante  là ,  greffé 
en  Paliers,  contient  tant  de  rang  d'une 
telle  efpèce,  tant  dételle  autre ,  ôcc.  Vous 
vous  faites  repréfenter  ce  catalogue , 
qu'on  n'a  point  de  raifon  de  foupçon- 
ner  faux,  &  en  fuivant  les  rangs,  vous 
choiliflez  ce  qui  vous  convient.  Si  vo- 
tre Marchand  n'a  point  de  catalogue  ,  il 

faut  vous  ea  défier  ^  ôc  aller  chez  un 

autre  ; 
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^utre.  On  eft  difpenfé  de  ces  précau- 
tions pour  tous  les  autres  fruits  à  pépin 
dont  on  connoît  refpèce  au  bois  &  à  la 
feuille ,  ainfî  le  Marchand  ne  fçauroit 
tromper  quelqu'un  qui  s'y  connoît ,  maïs 
à  l'exception  de  quatre  ou  cinq  efpèces 
de  Pêches  ;  fçavoir,  les  groffes  &  peti- 
tes Mignones  ,  les  Magdeleines  ,  les 
Violettes  &  quelques  Pavies ,  toutes 
les  autres  fe  reflemblent  Çi  fort  par  le 
bois&  par  la  feuille,  que  le  Marchand  lui- 
même  ne  les  reconnoîtroit  pas  s'il  n'ob- 
fervoitpasl'ordredont  je  viens  de  parler. 
Par  toutes  ces  confidérations  ,  il  efï 
donc  très- important  de  faire  fon  chioix 
foi-même ,  lorfqu'on  eil  capable  d^en 
juger 5  ou  d'être  bien  fur  de  celui  qu'on 
commet  pour  le  faire  :  car  fi  vous  vous 
en  rapportez  à  votre  Jardinier,  l'appas 
d'un  fols  par  arbre  qu'ils  ont  aifujetti 
tlranniquement  les  Marchands  de  leur 
donner  comme  un  droit ,  les  rend  do- 
ciles à  tout  ce  qu'ils  veulent  ,  ôc  c*efl 
le  cas  où  vous  êtes  mal  fervi ,  parce  qu'à 
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la  faveur  de  ces  apas ,  ils  font  pafTer  toùc 

ce  qu'ils  ont  de  défeélueux. 

A  regard  de  ceux  qui  habitent  les 
Provinces ,  ôc  qui ,  par  goût  ou  par  né- 
ceiîîté  font  obliges  de  tirer  leurs  Ar- 
bres de  Paris ,  d'Orléans  ou  d'autres 
endroits ,  je  leur  fouhaite  un  véritable 
ami  qui  veuille  bien  faire  ce  choix  par 
lui-même  avec  les  attentions  &  les  pré- 
cautions dont  je  vais  parler ,  &  qui 
foient  exaélement  conformes  à  celles 
que  je  recommande  dans  le  Chapitre 
XIX.  pour  le  tranfport  des  Arbres. 

1^  Dès  la  mi-Odlobre  il  faut  fe  tranf- 
porter  dans  les  Pépinières ,  car  les  pre- 
miers venus  enlèvent  toujours  le  meil- 
leur. Les  Pêchers  font  bons  à  lever  dans 
ce  tems-là ,  quoique  la  feuille  ne  foit  pas 
encore  tombée ,  ôc  fî  votre  terrein  n'eft 
pas  prêt  pour  les  planter  j  faites -les  en- 
terrer en  attendant  dans  une  tranchée 
l'un  à  côté  de  l'autre ,  &  non-pas  en  pa- 
quet ,  comme  ^ont  ceux  qui  aiment  la 
befogne  blea-tôt  faite. 


s  V      P  s  C  H  E  R^  r^ 

"CL^,  Vous  prendrez  garde  quih 
ih'ayent  pas  été  rebottés  (j'expliquerai 
ce  terme  pour  ceux  qui  ne  l'entendent 
pas).  Il  faut  fçavoir  que  le  Pêcher  n'eft 
pas  comme  les  autres  Arbres  qui  ne  fe 
replantent  qu'au  bout  de  deux  ,  trois  & 
quatre  années  de  GreiFe,  il  doit  être 
replanté  après  fa  première  poufle,  c'efl- 
è-dire  ,  au  bout  de  l'année;  ôc  comme 
il  arrive  fouvent  que  les  Marchands  ne 
trouvent  pas  à  tout  vendre  dans  l'an- 
née, ils  rabattent  à  la  fin  de  jMars  oa 
en  Avril  ce  qui  leur  relie  à  l'épaiiïeur 
d'un  demi- pouce  au-deflus  de  la  greffe 
d'où  il  repouife  tout  de  fuite  un  ou  plu- 
iieurs  nouveaux  jets,  mais  ces  fortes 
d'Arbres  ordinairement  réulîîiTent  mal, 
&  il  n'en  faut  pas  prendre  ;  ils  font  fort 
aifés  à  connoître,il  n'eft  queftion  qu* 
d'y  prendre  garde. 

3°.  Il  faut  avoir  attention  que  vos 

Arbres  foient  bien  fains,  que  la  gonnme 

ne  les  ait  pas  attaqués ,  &  qu'ils  fo!enc 

aflcz  forts  y  les  plus  gros  ne  font  pas  les 

Bij 
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meilleurs  ,  parce  qu'ordinairement  ili 
n'ont  pas  de  bons  yeux  dans  le  bas  de 
la  tige  au  deiTous  de  la  taille  qu'on  y 
doit  faire  ;  &  les  plus  minces ,  dont  la 
niaigreur  efl:  un  figne  de  foibîcfle ,  ne 
promettent  pas  d  être  jamais  bien  vi- 
goureux. Evitez  les  uns  &  les  autres  , 
&  choififlez  ceux  de  la  moyenne  grof- 
feur  en  qui  vous  appercevrez  des  yeux 
bien  nourris  auprès  de  la  greffe  ,  car 
c'efl:  l'eflentiel. 

Tous  ce  que  je  viens  de  dire  regarde 
particulièrement  les  balles  tiges;  à  l'é- 
gard des  tiges  &  des  demi-tiges ,  outre 
les  mêmes  inconvéniens  qu'il  faut  évi- 
ter 5  il  faut  prendre  garde  que  les  riges 
foient  droites  ,  unies  ,  claires  ,  fans 
lïioufTe  5  &  qu'elles  ayent  un  bon  corps,' 
c'eft-à-dlre  ,  un  bon  pouce  de  dîamet- 
tre  ou  trois  pouces  de  circonférence 
dans  le  bas ,  car  fi  elles  font  plus  foi- 
bles ,  comptez  que  votre  Arbre  fera 
toujours  chétif  j  il  reprendra  véritable- 
îûent  comme  un  autre  ^  ôc  vivra ,  mais 


îl  ne  fera  pas  en  quatre  années  ce  quun 
bon  fera  dans  deux  ,  ôc  durera  beau- 
coup moins,  outre  que  ks  fruits  ne  fe- 
ront jamais  bien  nourris;  prenez  garde 
de  plus  que  la  greffe  ait  poulie  droit, 
&  qu'elle  ne  faite  pas  ce  qu'on  nom- 
me la  trompette  ,  car  il  en  réfulte  quel- 
quefois que  malgi-é  toute  votre  atten- 
tion à  divifer  également  les  branches 
de  votre  Arbre,  le  côté  où  la  greffe 
panche  l'emporte  toujours  fur  1  aurre  , 
ce  qui  rend  votre  Arbre  défectueux. 

Avez  foin  encore  ,  en  les  faiiant  ar- 
racher, qu'on  falTe  la  fouille  à  une  bon- 
ne difiance  du  pied ,  pour  qu'on  n'of- 
fenfe  pas  les  racines ,  &  rebuttez  ceux 
qui  feront  mal  arrachés,  ou  dunt  les 
racines  fe  trouveront  chancies. 

Auflî  tôt  qu'ils  feront  arrachés,  faî- 
tes les  mettre  en  paquets  avec  des  éti- 
quettes pour  didinguer  les  efpèces ,  3c 
beaucoup  de  paille  autour,  que  vous 
aurez  le  foin  de  faire  porter  à  la  Pépi- 
nière, afin  que  les  ligatures  ni  le  bât 
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des  animaux  qui  les  tranfporteront ,  ne 
les  écorchent  pas^  faites  envelopper  de 
mêmes  les  racines  avec  de  la  paille ,  pour 
les  préferver  du  hâle  &  du  Soleil  ;  on 
néglige  le  plus  (buvent  ces  précautions  ^ 
qui  font  cependant  très-importantes. 

Tout  ce  détail,  &  le  choix  d'un  hom- 
îïie  à  qui  Pon  puifle  fe  confier,  embar- 
raiïeront  fans  doute  ceux  qui  ne  peu- 
vent pas  agir  par  eux-mêmes,  je  leur 
confeiile  en  ce  cas  de  s'informer  d'un 
bon  Marchand  ,  &  de  lui  donner  en 
droiture  leur  commifiion  ,  à  la  charge 
de  ne  recevoir  que  ce  qui  aura  tou- 
tes les  conditions  que  je  viens  de  pref- 
crire  ;  obligez-le  même  de  vous  garan- 
tir les  elpèces,  &  retenez  en  vos  mains 
wne  partie  de  leur  valeur ,  jufqu'à  ce  que 
vous  en  foyez  afluré.  Ce  Marchand  qui 
épargnera  ce  qu'il  efl  obligé  de  donner 
à  un  tiers,  &  qui  voudra  acquérir  votre 
pratique ,  aura  intérêt  de  ne  donner  que 
du  bon  5  &  y  trouvera  fon  avantage  en 
faifant  le  \6trs,. 
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Le  Pêcher  fe  greffe  fur  trois  fortes 
de  iujets ,  fur  le  Noyau  de  la  Pêche  mê* 
me,  fur  Amandier  ôc  fur  Prunier;  il 
s'en  greffe  peu  cependant  de  la  prenniere 
forte ,  d'autant  qu'elle  eft  trop  fujette 
à  la  gomme,  on  ne  les  trouve  commu- 
nément que  fur  les  deux  autres.  Oefl 
la  qualité  de  votre  Terre  qui  doit  vous 
décider  pour  l'une  ou  pour  l'autre  ;  fl 
votre  Terre  eft  légère  ti  fabloneufe,  il 
faut  les  prendre  fur  Amandier,  parce 
que  fa  racine  qui  pique  ou  pivotte  ,  en 
terme  de  Jardinage,  va  chercher  fa 
nourriture  plus  avant  en  terre  que  ne 
fait  le  Prunier,  &  fe  défend  mieux  par 
conféquent  dans  les  tems  de  féchereffe. 

Si  votre  terre  a  du  corps,  &  fî  lé 
fend  eft  tuf  ou  glaif(>,  prenez- les  fur 
Prunier ,  parce  que  fa  racine  fe  contente 
de  peu  de  terre,  &  ne  cherche  qu'à  cou- 
rir fur  la  fuperficie  où  elle  fe  noutric 
fuffifamment. 

Au  furplus  il  faut  (uivre  ce  qui  a  été 
'pratiqué  avant  vous  dans  le  lieu  où  vous 
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Yous  trouverez,  car  il  n'eft  guéres  de 
campagne  ou  ce  fruit  n'ait  été  culti- 
vé, &  le  genre  de  fujet  où  Ton  s'en  efl 
tenu  ,  après  les  expériences  faites,  doit 
être  naturclljment  le  meilleur  Je  fais  ici 
cette  obfervation  ,  parce  que  malgré  la 
régie  générale,  qui  efl: celle  que  je  viens 
d'établir  ^  il  arrive  quelquefois  que  Tun  des 
deux  jette  moins  de  gomme  que  l'autre, 
fur^tout  dans  les  terres  qui  tiennent  le 
milieu  entre  les  deux  extrêmes. 

On  peut  encore  greffer  fur  l'Abrico- 
tier 7  &  la  greffe  réuflît  affez  bien  ;  mais 
cela  ne  fe  pratique  que  lorfque  l'on  a 
trop  d'Abricotiers  ,  ou  qu'au  défaut 
d'autres  fujets  on  veut  greffer  quelque 
efpèce  de  Pêche  dont  on  efl  curieux  ,  & 
dont  on  veut  voir  promptement  le  fruit. 

On  peut  aufîî  au  befoin  greffer  fur  le 
Pécher  même,  &  cela  eil  fort  bon  à 
pratiquer  lcrfqu'*on  apperçoit  dans  un 
jeune  plant  quelques  mauvaifes  efpeces. 
La  greffe  fe  fait  en  éculfon  au  mois  de 

Septembre 
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Septembre  fur  le  jeune  bois  de  l'année  , 
ou  de  deux  ans  au  plus  ;  &  pour  le  faire 
avec  plus  de  régie  &  de  fûreté ,  il  faut 
rabattre  au  mois  de  Mars  à  1 2  ou  I  5 
pouces  de  terre  les  Arbres    que  vous 
voulez  greffer ,  ils   repouiïenc  bientôt 
après  du  jeune  bois  que  vous  avez  foin 
d'ébourgeonner  de  manière   que  vous 
ne  laiffez  que  quatre  bonnes  branches 
bien  efpacées  ,  qui  prennent  toute  la 
force,  &  fur  lefquelles  vous  appliquez 
vos  écuflfons  à  l'aife  à  la  fin  de  l'Eté  : 
pour  l'ordinaire  ils  réufTuTent  fort  bien  , 
pourvu  que  la  gomme  n'y  furvienne 
pas  5  ôc  c'efl  pour  cela  qu'il  faut  bien 
prendre  garde  qu'il  n'y  ait  plus  de  fevc 
dans  les  Arbres  quand  vous  greffez. 

^-, 
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CHAPITRE     IV. 

De  la   Situation    b'    VExpofition    que 

dmandemles  Pêchers  ,^dela  manière 

de  préparer  les  Terres. 

L  A.  Pêclie  tendre  généralement  par- 
lant ne  réulTit  au  plein  vent  en  aucun 
Pays  :  dans  notre  climat  les  vents  roux 
qui  régnent    au  Printems,   les   pluyes 
froides  &  les  gelées  blanches  brouif- 
fenc  la  fleur  aufll-bien  que  la  feuille , 
&  il  eft  bien  rare  qu'il  noue  quelque 
fruit  s  dans  les  Pays  chauds  la  grande 
ardeur  du  Soleil  l'altère  après  qu'il  eft 
noué ,  &  il  ne  tient  pas  à  la  queue  ,  de 
manière  qu'il  tombe  au  moindre  vent 
qui  le  bat .  &  qu'il  en  refle  bien  peu 
qui  vienne  à  fa  maturité  ,  ceux  même 
qui  échappent  font  avis  ,  &    on  n'y 
trouve  ni  l'eau   ni  la  fineffe  que  leur 
donne  un  air  plus  tempéré  ,  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  certaines  efpeces  com- 
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munes  telles  qu'on  en  voie  aux  environs 
de  Fontainebleau ,  &  dans  toutes  nos 
Provinces  Méridionales,  qui  étant  plus 
dures  de  leur  nature,  &  d'une  groffeur 
fort  médiocre,  réfifle  ailez  commu- 
nément aux  injures  du  tems  ,  &  s'élè- 
vent dans  les  vignes  comme  dans  les 
Jardins,  fans  aucune  culcure,  mais  elles 
n'ont  prefque  que  le  nom  de  Pêche  com- 
parées à  celles  que  nous  élevons  ici ,  el- 
les font  peu  défirables;  parconféquenn 
je  diflingue  de  cette  cialTe  les  Pavies 
qu'on  appelle  FreiTes,  Auberges  ou  Mir- 
licotons  dans  quelques  Provinces  j  cette 
forte  de  fruit  réulîic  parfaitement  au 
plein  air  dans  tous  les  Pays  chauds ,  ôc 
fon  goût  y  eft  beaucoup  plus  relevé 
qu'il  ne  l'a  ici ,  mais  c'efl  fon  plus  grand 
mérite ,  ayant  d^ailleurs  la  chair  dure 
&  peu  d'eau  ;  cependant  au  défaut  de 
mieux,  on  fait  très  bien  de  s'en  conten- 
ter, ôc  d'en  élever  abondamment;  la 
culture  en  eft  fimple  &  facile ,  ^\^ 
demande  aucun  enfeignement. 

Cij 
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Je  reviens  à  nos  Pêches  tendres ,  il 
eft  d'une  expérience  décidée  qu'elles  ne 
peuvent  réuiTir  qu'en  Efpalier  ,  &  dans 
ce  climat  il  n'y  a  même  que  deux  expo- 
fiîions  qui  leur  conviennent ,  c'eft  le 
Midi  &  le  Levant  ;  Je  fçais  pourtant 
que  plufieurs  particuliers  en  mettent  au 
Couchant,  elles  réufliflfent  dans  quel- 
ques endroits ,  mais  cela  eft  rare.  J'en 
nvois  planté  à  cette  expofition  deux  Ef- 
paliers  de  Ijo  toifes  chacun,  que  j'ai  eu 
la  patience  de  cultiver  pendant  huit  ans» 
fans  en  rien  retirer.  Las  d'une  culture  fi 
ingrate ,  je  leur  coupai  la  tête  il  y  a  quel- 
ques années,  &  je  les  greiFai  tous  en 
Prunes  de  Reine-Claude,  qui  en  quatre 
années  ont  prefque  couvert  mon  mur , 
&  me  donnent  du  fruit  parfaitemeni: 
[  eau.  Je  confeilleà  ceux  qui  feront  dans 
le  même  cas,  de  prendre  le  même  parti, 
fi  leurs  Arbres  font  capables  de  recevoir 
la  greîte  ,  &  aux  autres  de  n'en  jamais 
planter  à  cette  expo(îtion ,  du  moins 
dans  ce  climat ,  &  dans  les  terres  froi-' 
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des  comme  la  mienne  3  car  je  le  répète , 
il  y  a  quelques  fituations  où  cette  expo- 
iition  leur  eil:  paiîablement  bonne,  fur- 
tout  quand  les  Jardins  font  bien  abrités , 
&  j'ajoute  que  dans  les  Pays  ?Yiéridio- 
naux  5  elle  peut  même  leur  être  meil- 
leure que  les  deux  autres.  C'eil  à  cha- 
que particulier  de  connoitre  ce  que  fon 
climat  demande. 

Il  y  a  une  attention  particulière  i 
iavoir  de  plus  à  cet  égard ,  c'efl:  de  ne  ja- 
mais planter  cette  efpece  de  fruit  au  pied 
des  murs  qui  font  adolTés  contre  des  ter- 
res 3  &  qui  fervent  pour  ainii-dire  de  mur 
deterraffe;  car  quoique  les  arbres  ileu- 
riffent ,  l'humidité  que  ces  murs  commu- 
niquent, ruinent  prefque  toujours  la  fleur 
qui  coule,  au  lieu  de  nouer.  Etileflforc 
ordinaire  encore  que  ces  fortes  de  murs 
font  remplis  de  fourmis ,  qui  défolent  les 
arbres ,  d^autant  plus  qu'on  ne  fçauroic 
entretenir  les  crépis  que  l'humidité  dé* 
tache  bientôt. 

Enfin  la  place  de  vos  Arbres  fe  trou- 

C  iij 
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vant  décidée  relativement  â  ce  que  Je 
viens  de  dire,  iln'eft  plus  queftion  que 
de  les  naettre  en  terre  ,  &  c'eft  ce  qui  ne 
demande  pas  moins  d'attention  que  le 
refte. 

Je  fuppofe  que  vous  faites  un  Efpa- 
lier  neuf,  vous  devez  avoir  commencé 
par  faire  défoncer  votre  terre  dans  un 
beau  tems,  à  fix  pieds  de  votre  mur  , 
&  à  trois  pieds ,  ou  du  moins  deux  pieds 
&  demi  de  bas ,  fi  la  Gkife  ou  le  Tuf 
ne  fe  font  pas  trouvés  plus  près  de  la 
fuperficie ,  auquel  cas  il  faut  s'arrêter  où 
on  le  trouve;  car  la  perte  afTurée  des 
Arbres,  eft  quand  on  veut  percer  le 
Tuf,  &  y  fubdituer  de  bonnnes  terres. 
L'expérience  m'en  a  convaincu  j  &  la 
raifon  en  efl,  que  l'eau  de  pluye  venant 
à  féjourner  dans  cette  efpece  de  caiffe 
de  Tuf  ou  de  Glaife  que  vous  formez  , 
pourrit  au  bout  de  quelques  années  tour 
tes  les  racines ,  &  plus  vous  en  plantez , 
plus  il  en  meurt ,  parce  que  la  terre  elle- 
même  fe  putréfie,  &  n'a  plus  de  vertu  ; 
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enforte  qu'il  faut  renoncer  à  y  en  re- 
mettre. Cependant  il  ne  faut  pas  fe  dé- 
courager quand  on  rencontre  ces  for- 
tes de  maneres  ;  car  pourvu  que  vous 
ayez  un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  de 
bonne  terre  ,  vos  plants  fur  Prunier  fe 
tireront  d'aitàire  ,  fur-tout  £1  c'eft  une 
terre  neuve,  ou  qui  ait  été  occupée 
par  d'autres  efpeces  de  fruits  j  car  j'ob- 
ferverai  que  fi  votre  terre  eft  depuis 
long-tems  occupée  par  des  Pêchers  ; 
les  fels  propres  à  la  produdlioh  de  ce 
.  fruit  fe  trouvent  épuifés ,  &  il  eft  bien 
rare  qu'une  nouvelle  plantation  réuf- 
flffe.  Voici  le  remède  en  ce  cas.  Si  vous 
avez  des  terres  neuves  dans  le  voifina- 
ge ,  il  faut  en  faire  porter  à  la  place  des 
vieilles;  c'eft-à-dire ,  en  mettre  deux 
pieds  &  demi  de  profondeur  ,  fur  cinq 
ou  fix  de  largeur  ;  fi  vous  n'en  avez 
pas,  où  s'il  faut  la  chercher  bien  loin  , 
&  que  la  dépenfe  du  tranfport  foittrop 
confidérable,  faites  porter  des  fumiers 

confommés ,  Ôc  faites-les  bien  mêler  à 
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la  fourche  avec  vos  vieilles  terres,  à 
mefure  qu^on  défoncera ,  de  manière 
qu'il  y  en  ait  une  quantité  égale,  de- 
puis le  fond  jufqu'à  la  fuperficie.  En- 
fuite  ayez  attention,  lorfque  vous  plan- 
terez les  Arbres ,  d^écarter  un  peu  le 
fumier  du  voifmage  de  la  racine,  qui 
pourroit  s'échaufFer  &  chancir.  J'ai 
éprouvé  plufieurs  fois  l'une  &  l'autre 
manière ,  &  elles  m'ont  réufii,  du  moins 
pour  un  tems ,  car  cette  préparation  met 
les  Arbres  en  fort  bon  train  pendant 
cinq  à  fix  années;  mais  il n'eftpas éga-, 
lement  fur  qu'ils  continuent  de  bien  fai- 
re ,  fouvent  les  racines  au  bout  de  ce 
terme  étant  obligées  de  travailler  dans 
les  terres  voifînes ,  qu'elles  trouvent , 
fellées &  ufées,  font  des  efforts  inutiles., 
&  l'Arbre  ne  fait  plus  que  languir. 

Il  faut  vous  fervir  du  même  expé- 
dient quand  vous  voulez  regarnir  de 
vieux  Efpaliers, 

Le  meilleur  fecret  pour  faire  profiter 
fa  terre  ell  de  changer  les  elpeces  ?  c'eft-; 
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à-dire ,  de  remettre  des  fruits  à  pépin 
oà  il  y  avoir  des  fruits  à  noyau,  &  des 
fruits  à  noyau  où  il  y  avoir  des  fruits  à 
pépin  ;  mais  comme  fouvent  on  a  peu 
de  bonnes  expofitionsj  &  qu'on  veur  en 
profiter  pour  les  fruits  qui  les  deman- 
dent néceflTairemenr ,  il  faut  s'en  tenir  à 
ce  que  je  viens  de  marquer. 
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CHAPITRE    V. 

De  la  manière  dî  plamtr  les  Arbres, 

V  Otre  terre  préparée,  vous  ferez 
habiller  vos  Arbres,  c'eft-à  dire  ,  rac- 
courcir &  rafraîchir  les  racines ,  de  ma- 
nière que  la  coupe  porte  fur  terre»  & 
vous  ferez  retrancher  tout  le  chevelu  , 
vous  ferez  faire  enfuite  un  trou  pro- 
portionné à  leurs  racines,  &  ferez  jet- 
ter  tout  au  tour  de  la  terre  meuble ,  que 
vous  ferez  entrer  avec  les  doigts  entre 
les  racines  j  quand  elles  feront  entière- 
ment couvertes ,  vous  plomberez  le 
pied ,  c'efl-à«dire  ^  vous  appuyerez  mé- 
diocrement le  pied  tout  autour ,  pour 
raffurer  les  terres ,  &  prendrez  garde 
que  la  greffe  fe  trouve  à  fleur  de  la  fu- 
perfîcie  de  votre  terrein.  Il  faut  prendre 
un  beau  jour  pour  cela,  &  choifir  le 
tems  que  votre  terre  foit  bien  faine  , 
c'efl'à  dire,  qu'elle  ne  foit  ni  trop  fe- 
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che,  tiî  trop  trempée;  mais  fi  vous  ne 
pouvez  éviter  l'une  ou  Tautre  de  ces 
extrémités,  dans  le  premier  cas,  vous 
les  planterez  toujours  comme  je  viens 
de  dire  ,  &:  dans  le  fécond  ,  vous  vous 
difpenferez  de  les  plomber  ;  mais  dans 
l'un  comme  dans  l'autre  de  ces  deux  cas , 
vous  ferez  jetter  une  voie  d'eau,  pour 
mieux  lier  les  terres ,  &  mettre  par  ce 
moyen  vos  Arbres  en  train  de  travail- 
ler plus  promptemenr.  Vous  aurez  eu 
attention  auparavant  de  les  mouiller  , 
de  les  faire  rabbattre  à  fix  ou  huit  pou- 
ces au-defTus  de  la  greffe  ,  &  de  tourner 
la  coupe  contre  le  mur.  Il  faut  tenir 
d'une  main  TArbre  ferme  ,  pendant 
qu'on  le  rabbat  de  l'autre,  afin  que  l'ef- 
fort de  la  ferpette  ne  dérange  pas  le 
pied.  Je  fuppofe  ici  que  les  terres  foient 
grades  &  bien  trempées ,  car  fi  elles  fe 
trouvent  faines ,  il  fuffit  d'appuyer  les 
pieds  fur  la  racine  ,  de  manière  que  la 
pointe  du  foulier  porte  légèrement  fuç 
la  greffe. 
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A  l'égard  des  tiges  &  des  demi- tiges  ; 
il  vous  en  pJantez  entre  deux ,  vous  ob- 
ferverez  les  mêmes  précautions.  Mais 
comme  la  greffe  efl  à  ^extrémité ,  il  n'y 
a  point  d'inconvénient  de  les  enterrer 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins.  L'effentiel 
cft  d  obferver  que  les  têtes  foient  toutes 
fur  la  même  ligne,  ou  pour  m'expli- 
quer  autrement ,  à  même  diftance  du 
chaperon  de  votre  mur. 

Il  s'agit  maintenant  de  régler  \ts  dif- 
rance*  dans  lefqueis  il  faut  les  planter. 

Si  vos  murs  n'ont  que  6,  7,  ou  8 
ipieds ,  je  vous  confeille  de  ne  planter 
.quedesbalfes  tiges  de  quinze  en  quinze 
pieds ,  fur-tout  fi  c'eft  une  terre  neuve , 
car  en  7  ou  8  ans ,  vos  Arbres  bien 
conduits ,  couvriront  votre  mur  aupa- 
lilTage. 

Si  c'eft  une  vieille  terre  ,&  que  vos 
jHiurs  ayent  neuf  pieds  paiïés ,  vous  pou* 
iVez  planter  des  demi  tiges  de  quatre 
pieds  entre  deux,  pourvu  que  vos  balfes 
fi^es  venant  à  bien  faire ,  vous  élaguiez 


D  U     P  E  C  H  E  R*  57 

d'année  en  année  le  deflbus  de  vos  demi- 
tiges,  &  qu'au  bout  de  fix  ans  environ  ; 
quand  vos  bslTes  tiges  auront  atteint  le 
milieu  de  la  hauteur  de  votre  mur  y  vous 
fupprimiez  tout- à-fait  vos  derai-tiges  • 
pour  laiiïer  aux  autres  la  facilité  de  s'é-. 
lever. 

Dans  ce  dernier  cas  pour  ne  rien  per- 
dre ,  vous  pouvez  pratiquer  ce  que  j'ai 
fait.  C'efl  de  les  greffer  en  fente  au  naois 
de  Mars,  en  Prunes  ou  en  Abricots,  au- 
delTous  de  l'ancienne  greffe,  fi  c'efl:  fur 
Prunier;  &  l'Automne  fuivant  vous  les 
arrachez  &.leur  donnez  une  autre  place  : 
cela  fait  des  Arbres  à  mi-venc ,  d'un  très- 
prompt  rapport,  &  qui  fe  défendent 
mieux  des  vents  que  les  autres ,  attendu 
qu'ils  ont  plus  de  corps.  J'en  ai  beaucoup 
greffé  de  cette  manière  qui  m'ont  tous 
parfaitement  réufîi  ;  &  fur  quatre-vingt 
que  je  replantai  dans  une  année  ,  il  n'y 
en  eut  qu'un  qui  manqua.  Levez-les  & 
replantez-les  avec  les  précautions  que 
je  recommande  dans  le  Chap.  XVI. 
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Si  vous  Taimez  mieux  ,  au  lieu  de 
demi-tiges  ;  vous  pouvez  planter  une 
marcotte  de  Raiflns  ,  foit  Mufcat ,  foit 
Chafl'elas ,  qui  vous  donnera  du  fruit 
pendant  quelques  années ,  &  que  vous 
arracherez  de  même  que  les  demi-tiges 
dont  je  viens  de  parier ,  dès  que  les 
bafTes  tiges  auront  befoin  de  la  place. 
Mais  obfervez  àl^égard  des  unes  ôc  des 
autres ,  qu'il  y  ait  toujours  un  pied  ôc 
demi  au  moins  de  dillance  de  la  taille 
d^hyver  de  vos  balles  tiges  aux  plus  baf- 
fes branches,  foit  des  demi  tiges,  foit  du 
pied  de  votre  fep  ;  car  pour  que  celles- 
ci  s'élèvent  facilement ,  il  ne  faut  pas 
qu'elles  foient  incommodées  de  l'om- 
brage des  autres,  &  il  faut  d'ailleurs 
de  Tefpace  pour  paliffer  les  jets  nou- 
veaux. 

Si  vos  murs  ont  lO  à  12  pieds  ou 
plus  de  hauteur,  en  ce  cas  il  faut  nécef* 
fairement  planter  des  tiges  de  6  pieds 
dans  l'intervalle  de  vos  baflfes  tiges , 
fans  quoi  vous  courriez  rifque  de  ne 
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pas  voir  de  long  tems  vos  murs  cou- 
verts ,  &  peut-être  jamais  i  l'efpace  eft 
même  fuffifant  pour  que  les  uns  &  les 
autres  puiilent  fubfifter  enfemble  fans  fe 
nuire. 

Je  ne  demande  plus  à  préfent  pour 
le  bien  de  vos  Arbres  que  deux  chofes  ; 
l'une  que  vos  murs  foient  en  bon  état , 
l'autre  qu'ils  foienc  garnis  de  treillages. 

Pour   que    vos  murs  foient  en  bon 
état,  il  faut  qu'ils  foient  bien  crépis  en 
plâtre  du  côté  des  Arbres  &  en   bon 
mortier  de  chaux  &  fable  en  dehors  , 
fi  vous  voulez  ménager  la  dépenfe  du 
plâtre.  Qu'ils  foient  fur- tout  bien  cha- 
peronnés en  plâtre  ;  dans  les  pays  où 
il  n'y  en  a  pas ,  &  ou  il  faut  fe  contenter 
de  mortier,  il  faut  l'employer  extrême- 
ment gras,  c*efl- à-dire  ,  mettre  deux 
cinquièmes  de  bonne  chaux  fraîchement 
éteinte  fur  trois  cinquièmes  de  fable  fans 
eau  ;  car  fi  votre  mortier  eft  maigre ,  les 
gelées  le  font   écailler,   les  pluyes  le 
jdétrempent  Ôc  le  font  couler,*  il  fe  ré- 


pand  dans  le  tems  des  orages  fur  vos 
Arbres  &  fur  les  fruits  qui  en  font  falis , 
&  les  Infedles  de  toute  efpece ,  particu- 
lièrement les  Loires  &  les  Souris  s'éta- 
bliflent  de  toutes  parts  dans  vos  murs , 
&  ruinent  vos  fruits  dans  le  tems  qu^ils 
mûriifenc.  Heureux  ceux  qui  peuvent 
les  conftruire  en  briques ,  comme  ils  le 
font  dans  une  grande  partie  de  l'Italie, 
Ces  murs  une  fois  faits ,  on  n'y  retou- 
che plus ,  les  Infeéles  ne  peuvent  y  pé- 
nétrer ;  au  lieu  que  nos  plâtres  &  nos 
mortiers  n'ont  qu'une  courte  durée ,  de 
qu'il  faut  tous  les  dix  à  douze  ans  re« 
faire  les  chaperons ,  Ôc  quelquefois  les 
crépis. 

Il  faut  en  fécond  lieu  que  vos  murs 
foient  garnis  de  treillages.  Ceci  deman- 
de un  grand  détail,  parce  que  hors  le 
voillnage  de  Paris  on  ne  les  connoît 
guéres,  &  qu'il  n'y  a  même  qu'un  pe- 
tit nombre  degensquienfçachent  bien 
l'utilité.  On  fe  fait  d'ailleurs  un  monf- 

tre  de  cette  dépenfe,  &  ceux  qui  vou-. 

droient 


droîent  bien  la  faire ,  ne  favent  fouvenc 
comment  s'y  prendre  dans  les  pays  éioi- 
gnés  de  Paris. 

Pour  fuppléer  aux  treillages ,  on  fc 
fert  de  divers  expédiens ,  qui  font  tous 
iafifez  mauvais  :  les  uns  employent  de 
gros  fils  de  fer  ,  dont  ils  font  cinq  ou 
lîx  traînées  le  long  de  leurs  murs ,  & 
'qu'ils  arrêtent  de  diftance  en  diflance 
avec  de  gros  clous  ;  quelques-uns  mê- 
me forment  des  mailles  'avec  ce  fil  de 
fer  5  comme  on  le  fait  en  bois.  L'une  d: 
l'autre  façon  efl  également  préjudicia- 
ble aux  jeunes  branches  de  no:  Pêchers  : 
le  vent  qui  les  agite  contre  ce  ïtv  ^  les 
fait  écorcher ,  &  la  gomme  qui  vient 
bien-tôt  après ,  les  fait  périr  en  grande 
partie  i  d'ailleurs  ces  brins  de  fil  de  hr 
font  trop  écartés  pour  que  les  branches 
puiflent  s'efpacer  proprement ,  &  s'atta* 
cher  felidement;  il  efl  même  impoffible 
d'affujettir  certaines  grofîes  branches 
qu'il  faut  quelquefois  changer  de  place  ^ 

&  élever  ou  abbailTer  au  befoin  ;  je  fup*- 
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prime  encore   d'autres  raiibns  que  je 
pourrois  ajouter. 

Les  baguettes  que  queîqus-uns  em- 
ploient n'ont  pas  plus  de  folidité  :  un 
coup  de  vent  dépaliire  quelquefois  tout 
un  Arbre ,  les  branches  cafl'ent  d'un 
côté  ,  fe  froifTent  de  l'autre  ,  &  le  fruit 
tombe  ,  c'eftd'ailleuts  un  travail  qui  de-; 
mande  du  tems  que  l'arrangement  de 
toutes  ces  baguettes  :  il  faut  enfoncer 
des  chevilles  ou  des  clous  pour  les  arrê- 
ter ^  cela  gâte  le  crépi  de  votre  mur,  & 
forme  par  la  fuite  une  infinité  de  petits 
trous  5  qui  font  autant  de  retraites  pour 
les  infedles  :  d'ajlleurs  il  faut  les  renou- 
veller  fouvent  :  c'eft  à  tout  prendre  un 
miférabie  expédient* 

Quelques  -  autres  en  bâtiflTant  leurs 
murs  introduifent  dans  la  maçonnerie 
des  os  de  mouton  à  6  pouces  environ  les 
uns  des  autres.  &  qui  font  faillans  de  5 
à  4  ,  fur  lefquels  ils  attachent  leurs  bran- 
ches; mais  s'il  m'efl  permis  d'en  juger 
par  mes  yeux  ^  cela  fait  un  fpedacle  hi- 
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3eux;  d'ailleurs  on  eft  fouvent  obligé 
d'entaffer  piufieurs  branches  les  unes  fur 
les  autres ,  &  cela  devient  un  pallilTage 
fort  irrégulier. 

Les  loquettes  piquées  avec  des  clous 
dont  fe  fervent  les  gens  de  Montreuil 
&  des  environs  font  moins  dangereufes 
à  tous  égards,  &  j'avoue  qu'on  étend 
d^  qu'on  place  fes  branches  comme  on 
veut  avec  affez  de  folidité  &  de  propre- 
té; peut-être  même  ont-ils  quelque 
raifon  de  prétendre  que  le  fruit  qui  fe 
trouve  collé  contre  le  mur  mûrit  un  peu 
plutôt,  à  caufe  delà  réflexion  de  la  cha- 
leur, que  lorfqu'il  y  a  un  treillage  entre 
deux.  Mais  quel  travail  n'eft-ce  pas  d'a- 
voir à  piquer  trois  ou  quatre  cens  clous 
fur  rétendue  d'un  Arbre  qui  eft  dans  fa 
force ,  &  d'avoir  autant  de  morceaux 
d'étoffe  à  tourner  autour  des  branches 
pour  les  embrafler,  les  gens  qui  y  font 
le  plus  exercés  par  les  obfervarions  & 
les  comparaifons  que  j'en  ai  faites  ,  ne 

fauroient  faire  en  ixoins  de  deux  heures 

Dij 
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Ôc  demie  ,  ce  qu'on  fait  fur  du  treîllagCï 
dans  une  heure  au  plus.  Cette  difFërence 
de  tems  eft  confidérable  ;  d'ailleurs  la 
dëpenfe  des  clous  &  des  loquettes  dont 
il  faut  renouveller  tous  les  ans  une  bonne 
partie  eft  un  objet.  De  plus  ce  qui  fe  pra-, 
tique  à  Montreuil  ne  feroit  pas  prati- 
cable ailleurs.  Ces  gens  ont  le  plâtre  à 
leur  porte  ;  il  ne  leur  coûte  que  4  1l-« 
vres  le  muid ,  pendant  que  par-tout  ail- 
leurs on  le  paye  8,10,   12 ,6c  jufqu'à 
I  5  livres;  d'autre  part,  leur  terrein  eft 
rempli  de  petites  pierres  qu'ils  fouillent 
eux-mêmes,  &  qu'ils  mêlent  avec  des. 
plâtras  qui  proviennent  des  démolitions 
de  leur  vieux  murs.    Voilà  les  maté- 
riaux qu'ils  employent ,  &  la  dépenfe 
en  eft  fort  petite.  Ces  murs  ainfî  corn- 
pofésî  fe  trouvant  remplis  de  joints ,  & 
enduits  d'un  bon  pouce  de  plâtrées  re- 
çoivent facilement  les  clous  dans  quel- 
que endroit  qu'on  les  pique  :  mais  dans 
les  murs  ordinaires  qui  font  conftruits. 
de  pierre  dure  &;  de  mortier  ^  fouvenc 
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même  bâtis  en  terre,  ou  tout  au  plus 
recrépis  en  plâtre  à  moêlon  découvert  > 
les  clous  ne  fauroient  rencontrer  que  la 
pierre,  fur  laquelle  ils  ne  peuvent  mor- 
dre ,  ou  le  mortier,  qui  ne  les  retientpas 
folideraent.  Cette  façon  de  palilTer  de- 
vient par  conféquent  impraticable  ,  & 
Je  n'en  connois  de  bonne  que  le  treillage, 
fanslequel  je  fouciens  qu'on  ne  fauroit 
jamais  bien  élever  un  Arbre.  L'expé- 
rience en  convaincra  mieux  que  tout  ce 
que  je  pourrois  en  dire  :  c'efl  par  Topé- 
ration  même  qu'on  reconnoît  combien 
il  efl  utile  ,  tant  pour  lui  donner  la  for- 
me qu'on  veut,  &  l'entretenir  toujours 
plein  &  fans  confufîon  ,  que  pour  Tex*- 
pédition  du  travail  dans  la  faifon  du  pa- 
liflage ,  &  pour  la  confervation  du  fruit» 


J^^ 
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CHAPITRE    VI. 

Defcnptioa  du  Treillage  y  Gr  la  manière 
de  le  faire, 

i-i 'Utilité  du  Treillage  n'efl  con- 
teftée  de  perfonns  :  mais  ia  dépenfe  , 
dit- en,  eftconfidérablej&on  fe  trouve 
quelquefois  hors  d'état  de  la  faire.  Je 
plains  ceux  pour  qui  cette  dépenfe  efl 
un  objet  capable  de  les  en  priver,  &  je 
leur  annonce  que  de  quelque  expédient 
qu'ils  ufent  pour  fuppléer  au  treillage  , 
il  ne  verront  jamais  leurs  efpaliers  ré- 
gulièrement garnis ,  ni  leurs  fruits  gé- 
néralement bien  conditionnés  ;  qu'ils  fe 
reflraignent  à  une  moindre  quantité  , 
vingt  toifes  en  bon  état  leur  donneront 
plus  de  plaiiir  &  plus  de  profit  que  le 
triple  mal  entendu  :  je  n'ai  pas  d'autre 
confeil  à  leur  donner. 

Mais  pour  être  utile  à  tout  le  monde  j 
je  vais  donner  des  moyens  d'œconomie. 
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Ce  n'eft  ni  pir  les  mains  d'un  Déco- 
rateur de  Jardin  qu'il  faut  ici  paffer  ,  le 
métier  de  ces  fortes  de  gens  efl  de  ga- 
gner fur  l'ouvrier,  ni  parcelle  de  certains 
fameux  Treiliageurs  qui  font  payer  bien 
cher  leur  réputation  5  car  il  n'en  cfl  ras 
de  notre  Treillage  comme  d'un  Ber-: 
ceau  où  l'on  ne  cherche  que  l'ornement, 
&  qui  demande  par  conféquent  la  main 
d'un  habile  homme.  L'opération  du 
Treillage  efl  la  plus  fl.npie  de  toutes  : 
pour  peu  qu'on  ait  d'intelligence  ,  on 
peut  ap  rendre  à  le  faire  en  vingt-qua- 
tre heures,  comme  celui  qui  l'a  fait 
toute  fa  vie  i  &  dans  les  environs  de  Pa- 
ris on  trouve  vingt  perfonnes  pour  une 
dont  on  peut  fe  fervir. 

La  botte  de  Treillage  prêt  a  em- 
ployer que  les  Marchands  de  Paris  ven- 
dent communément  quarante  iols,  & 
plus,  fe  donne  à  vingt  cinq  ou  trente 
fols  dans  le?  ventes  de  bois  où  il  fe  fa- 
brique ,  ou  chez  les  Marchands  de  cam- 
pagne qui  le  font  fabriquer  ^  la  botte 
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contient  vingt-cinq  montans  qu'on  nom- 
me Brins  de  p  pieds  de  longueur,  & 
lorfque  les  brins  font  plus  courts ,  le 
nombre  en  efl  plus  grand  à  proportion  3 
car  il  faut  qu'il  y  ait  toujours  dans  la 
botte  22  j  pieds  efFedifs ;  voilà  la  régie, 
mais  tant  à  caufe  des  alTemblages  qui  ab- 
forbent  6  pouces ,  que  pour  la  plus 
grande  folidité  de  Pouvrage  il  y  a  dou- 
ble avantage  à  prendre  tous  les  brins  de 
$  pieds,  autant  que  les  Marchands  le 
veulent  bien,  fur  quoi  il  ne  font  pas 
toujours  bien  traitables. 

On  doit  prendre  garde  à  cet  égard 
que  le  bois  ne  foit  point  gras,  car  alors 
il  efl  cafTant ,  &  on  en  perd  beaucoup  à 
l'habillage.  La  graiife  du  bois  fe  connoît 
à  la  couleur  qui  efl:  jaunâtre;  pour  qu'il 
foit  de  bonne  qualité ,  il  doit  être  fait  de 
jeunes  perches,  auquel  cas  il  efl  blanc  , 
droit  &  fans  nœuds ,  ou  du  moins  peu. 

La  botte  de  treillage  fait  à  peu  près 
deux  toifes  quarrées  d  ouvrage,  en  com- 
.tajit  la  maille  de  8  pouces  fur  7 ,  telle 


qu'elle 


/ 
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qu'elle  doit  être ,  en  forte  qu'il  entre  la 
moitié  d'une  botte  par  toife  ;  qui  au  prix 
marqué  ci  -  delTus  vaut  quinze    fols , 

Cl     •••    •••••    •    t*0  1*I^l» 

Il  encre  quatre  chochets  par 

toife,   qui   fe  vendent    5 

à  6  fols  la  douzaine,  pour 

ce o       2 

Il  entre  du  fil  de  fer ,  qui 

coûte  lOf.  la  livre,  pour  o        2 
La  façon  de  chaque  toife  fe 

paye  communément  .  .  .  o       5* 
Et  pour  peindre  le  treillage 

à  rhuile  à  deux  couches 

en  couleur  de  bois  .  ,  »  »  o     10 
Total  ...  1      i^ 

Ceux  qui  le  veulent  faire  peindre  en 
vert,  doivent  compter  fur  le  triple  de 
la  dépenfe  ,  mais  cela  ne  regarde  plus 
l'utilité  des  iVrbres,  qui  fait  notre  objet. 

On  ne  doit  pas  trouver,  ce  me  fem- 

ble,  cette  dépenfe  ii  excelîive  qu'on  ne 

puifle  y  atteindre,  puifque  du  compte 

que  je  viens  de  faire  il  réfulte  que  pour 
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vingt-cinq  piftoles  on  peut  garnir  uti 
mur  de  loo  toifes  de  longueur  fur  p 
pieds  de  haut  :  on  conviendra  du  moins 
qu^on  fait  tous  les  jours  des  dépenfes 
bien  moins  utiles  dans  les  Jardins. 

Il  s'agit  maintenant  de  faire  la  def- 
cription  de  ces  treillages,  pour  ceux 
qui  n'en  ont  Jamais  vus,  afin  de  les  met- 
tre en  état  d'en  faire  exécuter  par-tout 
ou  ils  fe  trouveront. 

Le  Bois,  comme  je  viens  de  le  dire,' 
doit  être  de  jeunes  perches  de  Châtai* 
gniers  de  I  o  à  1 2  ans  ;  au  défaut  de  ce- 
lui-là ,  gn  en  peut  faire  de  cœur  de  Chê- 
ne, que  je  n'eftime  pas  moins,  mais  le 
premier  eft  plus  facile  à  travailler ,  & 
Ton  en  trouve  allez  communément  par 
tout.  On  choifit  dans  les  Taillis  les  per- 
ches les  plus  longues  &  les  plus  droites , 
qui  n'ont  pas  été  rongées  par  les  bêtes 
iauves  5  qui  les  endommagent  fort  dans 
certains  endroits.   Toute  groffeur  eft 
bonne,  parce  qu'au  befoin  on  les  refend 
en  deuxou  en  quatre.  Chaque  brin  plar 
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né  &  équarré  ,  dok  avoir  un  pouce  ou 
14  lignes  de  largeur  ,  fur  p  à  10  d'é- 
paifîeur^  &  c'eft  à  l'ouvrier  qui  a  Ton 
bois  fous  les  yeux  ,  à  ménager  la  grof- 
feur  de  fa  perche ,  avant  d'y  mettre  l'inf- 
irument ,  pour  qu'il  ait  l'épaiiîeur  qu2 
je  viens  de  dire.  C'eft  avec  la  plane  qu'il 
la  façonne ,  aidé  d'un  chevalet  qui  l'ar- 
rête par  un  bout ,  pendant  qu'il  travaille 
l'autre. 

Quelque  attention  qu'on  ait  à  choifir 
les  perches  droites,  il  arrive  prefque  tou- 
jours qu'il  fe  trouve  encore  quelque  par- 
tie courbe  dans  la  longueur  :  mais  on 
corrige  ce  défaut  par  une  féconde  opé- 
ration ,  lorfqu'on  eft  prêt  de  mettre  ion 
bois  en  œuvre  ,  &  cela  s'appelle  habiller: 
le  treillage  ,  c'ell-à-dire  le  dreffer.  On 
tient  de  la  main  gauche  ion  bois,  qu'on 
appuyé  fur  un  billot ,  &  fous  les  partiaj 
courbes  on  fait  une  entaille  en  biais  à 
demi  bci>  tvec  la  ferpe;  enfuite  en  ap- 
puyant la  m?in  avec  ménagement  à  quel- 
que dift^nce  de  l'encaiie  ,  pendant  que 

EiJ 
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k  brin  eft  retenu  un  peu  au-delTus  par 
une  efpèce  de  gond  de  fer  enfoncé  au 
bout  du  chevalet,  on  fait  faire  au  bois 
un  petit  cri  qui  le  redrefîe,  &  autant 
qu'il  y  a  de  parties  courbes  ,  autant  il 
faut  faire  d'entailles ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
droit,  &  que  lœil  foit  content. 

Le  bois  fe  trouvant  ainfi  préparé  ,  il 
eft  queftion  de  l'employer,  &  voici 
comment.  On  compaflfe  d'abord  com- 
bien pour  garnir  fon  mur  il  faut  de  lattes 
courantes,  à  raifon  du  maillage  qu'on 
veut  faire.  Je  le  fuppofe  de  p  pouces  fur 
8  j  les  épaifl'eurs  du  bois  comprifes.  Sur 
ce  pied  par  exemple,  on  trouvera  qu'à 
un  mur  de  ^  pieds  il  en  faut  i  2 ,  parce 
que  p  multiplié  par  i  i  font  108.  qui 
font  la  même  hauteur  de  p  pieds  réduits 
en  pouces. 

On  marque  ces  divifions  fur  le  mur  , 
avec  de  la  craie  noir  ou  du  charbon  , 
environ  de  8  toifes  en  8  toifes.  Lorfque 
toutes  les  divifions  font  marquées ,  on 
enfonce  deux  chevillettes  de  fer  dans  le 
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mur ,  d'une  divilîon  à  l'aarre  ,  fur  les  li- 
gnes où  fe  doivent  fceller  les  crochets, 
&  Ton  tend  d'une  cheviilette  à  Fautre 
une  corde ,  qui  fert  à  régler  la  place  def- 
dits  crccnets.    Pour  rendre  ceci  plus 
clair,  je  fuppofe  d'abord  qu'il  faut  trois 
rangs  de  crochets ,  pour  arrêter  le  treil- 
lage, le  prenaier  à  l'avant  dernière  maille 
du  haut  3  le  fécond  à  l'avant-derniere  du 
bas  j  &  le  troifiéme  au  milieu  de  ces  deux 
mailles ,  c'efl-à  dire  ,  à  la  fixiéme   ou 
fepticme. Cette  difpoiition  faite^on  fcelle 
les  crochets  en  échiquier  ^  de  trois  en 
trois  pieds ,  avec  du  Plâtre  ôc  quelques 
morceaux  de  tuyau.  Le  mortier  tel  qu'il 
fût  n'y  vaudroit  rien  ,  à   moins  de  lui 
donner  le  rems  de  bien  fécher,  avant  da 
commencer  l'ouvrage.  On  peur  ,  quand 
on  eft  prelle ,  &  qu'on  n'a  pas  de  Plâtre  , 
avoir  recours  à  de  groffcs  chevilles  de 
bois  dur  ,  qu'on  fait  entrer  de  force 
dans  les  joints  des  pierres,  &  dans  ces 
chevilles  on  pique  les  crochets  ,  qu'il 

faut  en  ce  cas  faire  faire  à  pointe  de  4 
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à  S  pouces  de  long ,  au  lieu  que  les  cro- 
chets  en  plâtre  doivent  avoir  (5  à  7  pou- 
ces ,  &  être  refendus  par  le  bout  à  peu 
près  en  queue  d'hyrondelle ,  pour  qu'ils 
foient  mieux  retenus  dans  Je  mur.  Mais 
il  faut  que  les  uns  &  les  autres  foient  cou- 
dés en  dehors  environ  d'un  pouce,  afin 
de  retenir  les  lattes.  Cette  explication 
n'efl  que  pour  ceux  qui  n'en  ont  aucune 
connoiiTance. 

Les  crochets  doivent  faillir  hors  le  ni- 
veau du  mur  d'un  pouce,  pour  recevoir 
les  lactés  qui  s'y  emboîtent,  &  qu  on  y  at- 
tache avec  un  brin  de  fil  de  fer,  pour  plus 
de  folidité  j  il  faut  encore  qu'ils  foient 
plats ,  &  d'une  ligne  &  demie  d'épaif- 
feur,  fur  4  ou  y  de  largeur.  Quant  à  ceux 
qu'on  defline  pour  mettre  en  bois ,  il 
faut  qu'ils  foientronds  ou  quarrés,  à  peu 
près  comme  un  gros  clou,  mais  le  coude 
applati. 

Les  crochets  pofés  dans  route  la  lon- 
gueur de  votre  mur  ,  on  affeoit  d'abord 
deffus  Tes  trois  rangs  de  lattes  (j'emploie 
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îndifFeremment  les  termes  de  !attes ,  de 
brins ,  &  de  treillage ,  qui  font  ici  tous 
trois  fynonymes).  11  ne  faut  pas  omettre 
une  troifiéme  opération  que  les  lattes 
demandent,  c'ed  de  les  aiguifer  par  les 
bouts,  c'eft-à-dire  ,  de  diminuer  telle- 
ment répailfeur  du  bois  à  lix  pouces  à\x 
bout,  qu'il  vienne  mourir  à  rien  (ce  terme 
efl  confacré  à  ce  qu'il  exprime)  :  on  com- 
prend que  cette  circonftance  efl  nécef- 
faire  pour  accoupler  les  lattes  ^  qu'on 
lie  par  ce  moyen  plus  àifément  enfcm- 
ble  avec  deux  mailles  de  fil  de  fer. 

C'eft  trois  rangs  de  lattes  pofés,  le  plus 
difficile  de  L'ouvrage  eft  fait.  Iln'ell  plus 
queftion  que  de  divifer  les  places  des 
brins  montans,  qui ,  dans  la  fuppofition 
ci-deiTus,  doivent  être  de  8  en  8  pouce?, 
l'épaiffeur  du  bois  comprife.  Cette'^divi- 
fion  fe  marque  comme  la  première  avec 
de  la  craie  noire,  fur  le  plus  bas  &  le  plus 
haut  de  ces  trois  rangs  de  lattes ,  en  ob- 
fervant  de  jetter  un  plomb  de  diflance 

f  n  diflance  pour  qu'ils  foient  tous  fur 
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leur  aplomb  ,  &  c*eft  fur-tout  en  com- 

nîençant  qu'il  faut  le  faire. 

Pour  la  facilité  de  l'ouvrage,  c'efl- 
à-dire ,  pour  paffer  plus  aifément  îe  fu- 
perflu  des  lattes  courantes  derrière  les 
BQontans,  on  ne  pofe  d'abord  qu'un  naon- 
tant  de  fîx  pieds  en  Ç\x  pieds  environ  ;  on 
y  arrête  avec  le  fil  de  fer  les  9  lattes  cou- 
lantes, qui  re fient  à  placer  des  douze  qui 
doivent  fe  trouver ,  comme  je  l'ai  dit. 
lorfqu'elîes  font  toutes  placées  &  arrê- 
tées ,  on  pofe  le  refle  de  ces  montans,  & 
.€n  lie  le  tout  enfemble  avec  le  fil  de  for. 
Je  crois  qu'on  n'ignore  en  aucun  pays 
comment  fe  fait  cette  opération.  Je  dirai 
feulement  qu'il  faut  ferrer  les  liens  le  plus 
qu'on  peut,  avec  la  tenaille  qu'on  tient 
de  la  main  droite,  pendant  que  de  la  gau- 
che on  tient  le  fil  de  fer  ,  qu'on  lailfe 
toujours  en  pelotte  ,  en  l'employant  en 
fuite  d'un  petit  tour  de  main ,  on  le  cafle 
entre  la  tenaille  même ,  quand  on  a  tour- 
né trois  ou  quatre  tours  en  allant  &  ve- 
nant. 
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On  obfervera  à  l'égard  du  iîl  de  fer 
que  plus  il  eftfin,  plus  il  court ,  c'efl-à- 
dire  plus  il  fait  d'ouvrage,  &  le  fait  meil- 
leur, pourvu  néanmoins  qu'il  puifTe  ré- 
fiiler  au  travail.  Il  faut  pour  cet  effet  le 
brûler,  &  le  brûler  à  propos ,  car  quand 
il  eft  trop ,  ou  trop  peu  ,  il  cafl'e  fous  la 
tenaile.  Le  tems  qu'il  doit  refier  dans 
le  feu  ed  environ  un  bon  quart-d'heure. 

Pour  revenir  au  treillage ,  je  ne  dois 
point  oublier  que  foit  que  les  murs  foient 
de  niveau,  foit  qu'Us  aillent  en  pente, 
il  faut  toujours  que  les  montans  foient  à 
plomb,  &  que  les  lattes  courantes  foient 
placées  comme  je  Tai  marqué  plus  haut. 
L'attention  qu'il  faut  avoir  lorfqu'ils 
font  en  pente  ,  c'eft  en  réglant  la  place 
des  crochets,de  faire  les  traits  du  cordeau 
plus  près  les  uns  des  autres ,  afin  que  les 
lattes  fuivent  régulièrement  le  biais  du 
mur.  S'il  arrive  qu'un  mur  foit  plus  éle-- 
vé  dans  une  partie  que  dans  une  autre  i 
enforte  qu'il  faille  1 2  lattes  à  un  bout  i 
ôc  que  I  o  fuffifent  à  l'autre ,  on  ne  doit 
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pas  pour  cela  changer  la  mefure  de  ïa 
maille ,  ^  il  faut  faire  tomber  l'irrégu- 
larité des  lattes  courantes  dans  le  bas  du 
mur ,  &  non-pas  fous  le  chaperon. 

Le  treillage  fait ,  il  ne  refte  plus  qu'à 
le  peindre.  Or  comme  on  fait  peindre 
par  tout,  j'obferverai  feulement  à  cet 
égard  qu'il  faut  prendre  un  beau  tems , 
&  ne  pas  épargner  dans  la  couleur  la  Li- 
tharge  ou  l'Efprit  deTérébenthine,  pour 
qu'elle  féchepromptement,  car  lorfqu'ii 
vient  â  pleuvoir  avant  qu'elle  foi^féche^ 
la  pluie  la  fait  couler. 

En  fuivant  exaélement  cette  defcrîp- 
tîon  3  on  peut  par  tout  pays  ,  avec  une 
médiocre  intelligence  ,  fe  procurer  la 
fatisfadlion  de  garnir  fes  murs  de  treilla» 
ges ,  fans  quoi ,  je  le  répète  encore  ,  on 
ne  doit  Jamais  efpérer  un  vrai  contente- 
ment de  fesEfpaliers ,  &  d'autant  moins 
qu'il  y  a  peu  de  Jardiniers  en  état  de 
fuppléer  par  leur  induftrie  au  défaut  des 
coaunodités, 
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CHAPITRE   VII. 

De  la  Taille. 

N  taille  communément  les  Pêchers 
lorfque  ces  Arbres  font  en  fleurs,  quel- 
ques-uns attendent  même  qu*ils  foient 
défleuris ,  &  que  le  fruit  foit  noué ,  fon- 
dés fur  ce  qu'ils  font  plus  fûrs  de  ce  qu'ils 
laiflent,  mais  ce  dernier  ufage  eft  fujet  à 
bien  des  inconvéniens.Quand  vous  com- 
mencez fi  tard  cette  taille ,  en  fuppo-» 
fant  feulement  vos  Arbres  en  pleine 
fleur ,  combien  n'en  faites- vous  pastom-, 
ber ,  quelque  adreffe  que  vous  ayez  ?  Si 
au  contraire  ils  font  plus  avancés ,  quel 
tort  ne  leur  faites- vous  pas  ?  La  fève  qui 
auroit  nourri  le  bas  de  vos  branches ,  fî 
elles  euflent  été  arrêtées  de  bonne  heure 
s'efl:  toute  portée  aux  extrémités ,  ce 
n'eftque  dans  ces  extrémités  que  le  fruit 
s'efl  arrêté  ,  &  pour  le  conferver ,  vous 
êtes  obligé  de  laifler  vos  branches  d'une 
longueur  exceffive ,  qui  ruine  vos  Ar- 
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bres ,  ou  il  faut  abandonner  le  fruit  pour 
conferver   TArbre  ;    alternative    bien 
cruelle  pour  les  amateurs.  Dans  ma  pre- 
mière ruppofition,  que  l'Arbre  eft  feu- 
lement en  pleine  Heur,  quelle  fujertion 
pour  le  paliiTer  après  la  taille  f  Quel 
dommage  ne  caufez- vous  pas  aux  fleurs, 
&  combien  de  tems  n'employez-vous 
pas  de  plus  que  vous  n'employeriez  à 
cette  taille,  en  vous  y  prenant  plutôt  f 
De  plus  5  les  yeux  qui  commencent 
à  pouiTer  en  même-tems  que  les  fleurs 
s*epanoui{fent ,  vous  cachent  en  partie 
votre  ouvrage ,  &  vous  ne  pouvez  plus 
approcher  votre  taille  de  l'œil,  de  forte 
qu'autant  de  branches  taillées  produifent 
autant  de  chicots  à  ôter  pour  l'année  fui- 
vante.  Vos  liens  d'ailleurs  ne  fauroienc 
être  ni  fî  propres ,  ni  fi  bien  arrêtés ,  par 
l'embarras  que  vous  cau^e  la  multitude 
de  ces  fleurs.  Vous  ne  voyez  plus  les  dé- 
fauts du  bois,  s'il  y  en  a,  ni  les  vieux 
chicots  qu'il  faut  rapprocher  3  vous  tra- 
vaillez enfin  au  hazard. 
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J'éprouvai  rous  cqs  inconvéniens  les 
premières  années  que  je  voulus  travailler 
par  moi-même  en  ,  fuivant  la  méthode 
générale.  Mais  ayant  dans  la  fuite  efifayé 
fur  quelques  Arbres  Feftet  qu'il  enpou- 
voit  réfulter  de  les  tailler  plutôt,  la  crain- 
te que  j'avois,  félon  l'opinion  vulgaire  ^ 
qu  ils  ne  prilTent  trop  d'avance  ,  &  que 
les  gelées  du  Printems  ne  ruinauen:  la 
Reur^  s'évanouit  bien  tôt.  Ces  Arbres  , 
que  j'avois  taillés  à  la  fin  de  Janvier  &  en 
Février,  ne  fe  trouvèrent  pas  plus  avan- 
cés que  les  autres  que  je  taillai  en  Avril , 
la  fleur  ni  le  bois  n'avoient  point 
foufFerc.  Je  continuai  l'année  fui  vante 
d'en  tailler  un  plus  grand  nombre  avec 
le  même  fuccès,  &c  eniin  la  troifiéme  an- 
née je  les  taillai  tous  dans  les  miêmes 
moisj&  je  continue  depuis  nombre  d'an- 
nées avec  une  entière  fatisfadlion.  Je 
confeiiledonc  à  tout  le  monde  d'en  faire 
de  même  ;  malgré  le  préjugé  public  qui 
s'élèvera  peut-être  contre  cette  nou- 
veauté; on  éprouvera  bien  -  tôt  quePou- 
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yrage  fe  fait  mieux ,  plus  vite  &  plus 
proprement.  On  voit  clair  du  moins  dans 
tout  ce  qu'on  fait ,  Bc  Von  diftingue  fort 
bien  dans  ces  mois  les  bonnes  fleurs  d'a- 
vec les  mauvaifes ,  car  la  fève  a  commen- 
cé de  faire  groflîr  les  bonnes  ,  à  moins 
que  Thyver  n'ait  été  très-long  &  très- 
rude  ,  auquel  cas  il  faut  différer  un  peu 
plus  tard.  Car  il  efl:  important ,  comme 
je  viens  de  l'obferver ,  de  pouvoir  diflin- 
guer  fûrement  les  bons  boutons  d'avec 
les  mauvais,  &  il  faut  pour  cet  effet,  que 
la  fève  ait  agi  fur  les  bons ,  je  veux  dire 
qu'ils  foient  enflées  à  un  certain  point. 
On  ne  manquera  pas  d'objeélerque  l'hy- 
ver  n'eft  pas  encore  paffé  en  Janvier  ni 
en  Février,  que  tel  bouton  peut  être 
bon  alors ,  &  périr  dans  les  mois  fuivans , 
&  qu'alors  on^n'a  plus  de  reflburce  pour 
allonger  quelques  branches  en  faveur  du 
ff uit.  Je  conviens  du  fait  :  mais  je  répons 
que  il  les  mauvais  vents  brouiflent  la 
fleur  en  Mars  &  en  Avril ,  les  Arbres 
qui  ne  font  pas  taillés  ;  n'en  font  pas  plus 
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«xempts  que  les  autres.  D'ailleur?,  com- 
me on  laide  quatre  fois  plus  de  boutons 
qu'il  n'en  pourroit  refier ,  fi  tout  ve;: 
noit  à  bien ,  j'ai  les  trois  quarts  à  perdre 
par  les  accidens  incertains  qu'on  m'op- 
pofe  avant  de  faire  une  perce  efFedive. 
Ainfi  je  ne  cours  pas  grand  rifque  :  maïs 
fut-il  encore  plus  réel ,  les  avantages  que 
je  trouve  dans  la  méthode  que  je  me  fais 
faite,  me  feroient  paflfer  par-iefifus.  Que 
fert  d'ailleurs  la  grande  abondance  de 
fruits  qui  nouent ,  puifqu'il  faut  facrifier 
en  Mai  ou  en  Juin  tout  ce  qui  paiTe  la 
portée  de  l'Arbre.  Enfin  pour  dernier 
avantage  ;  &  ce  n'eft  pas  le  moindre  , 
mon  fruit  une  fois  noué  profite  beaucoup 
plus  que  celui  des  Arbres  qu'on  taille  en 
pleine  fîeur ,  &  la  raifon  en  efl  évidente. 
La  fève  ayant  fait  bie»  moins  de  difîipa- 
tion  ^  parce  que  n'ayant  pas  eu  à  nour- 
rir cette  quantité  de  branches   qu'on 
taille  fi  tard»  elle  fe  porte  bien  plus  abon- 
damment dans  les  fibres  nourricières  de 
l'Arbre.  J'ai  éprouvé  tout  ce  que  je  dis  » 


^4  T)  E  L  A  Culture 
&  depuis  que  j'obferve  cette  pratique]; 
ilnem'en  eft  jamais  arrivé  aucun  incon- 
vénient. J'ai  toujours  eu  abondance  de 
fruits,  excepté  dans  l'annéee  1741.  qui 
a  été  généralement  fi  fatale  à  tous  les 
fruits  5  une  expérience  aufîî  complette 
doit  raflurer  contre  tous  les  raifonne- 
mens  des  gens  attachés  à  leurs  préjugés, 
&  prévenus  contre  toutes  les  routes 
qu'ils  ne  connoilTent  pas. 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  circonfîan- 
ceplus  importante  qu'on  ne  croit  :  c'efl: 
que  pour  la  facilité  du  travail,  &  pour 
n'être  pas  expofé  à  rompre  des  branches, 
il  ne  faut  jamais  commencer  à  tailler  un 
Arbre  j  qu'il  ne  foit  tout-à-fait  dépalif- 
fé^  &  qu'on  ne  l'ait  bien  nettoyé  de  tous 
les  vieux  joncs  &  oziers  &  des  feuilles 
féches  qui  s'amaflent  fouvent  entre  le 
mur  &  le  treillage.  Outre  que  la  propre- 
té le  demande ,  c'eft  détruire  les  retrai- 
tes de  beaucoup  d'infec^tes  qui  s'y  ca- 
chant ,  &  qui  endommagent  vos  fruits  , 

furtout  les  Pêches  violettes,  dont  les 

Limas 


'.3V      P  £  C  H  £  7t,  6^ 

Limas  &  des  Limaçons  font  fi  frîandg. 
J'en  fuis  à  la  defcription  de  la  Taille, 
Les  Pêchers  que  vous  avez  à  taillef  font 
jeunes  ou  vieux  ,  vigoureux  ou  languif- 
fans ,  c'eft  Fétat  de  votre  fujet  qui  doit 
régler  votre  opération  ;  le  travail  qu'il 
a  fait  vous  indique  celui  que  vous  avez 
à  faire  ^  il  faut  en  deux  mots  le  traicef 
fuivant  fa  force  Se  fon  befoin. 

Je  commence  par  les  nouveaux  plans 
de  Tannée.  S'ils  n'ont  pou(îe  que  de  foi* 
bJes  branches  5  vous  les  réduirez  à  deux 
ou  à  quatre  bien  placées  fur  les  côtés ,  Se 
égales  en  force  ^  que  vous  taillerez  à  5 
ou  6  pouces.  S'il  s'en  trouve  une  petite 
à  fruit  au  milieu  y  vous  pouvez  la  laiifer  ^ 
mais  fi  elle  eft  d-e  la  même  force  que  cel- 
les des  côtés,  fupprimez-là ,  car  com- 
me le  milieu  fe  garnit  toujours  affez ,  onf 
ne  doit  être  occupé  que  des  côtés  , 
&  c'eft  du  pli  que  vous  donnez  à  votre 
Arbre  la  première  &  la  féconde  année  * 
que  tout  dépend  ]_our  les  fuivantesin 

Si  vos  Arbres  ont  pouffé  deux  fortes 
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branches  bien  placées ,  l'une  à  droite  & 
l'autre  à  gauche,  confervez-les  &  tail-; 
lez-les  à  8  ou  10  pouces ,  vous  pouvez 
en  même-tems  laifler  quelque  petites 
brindilles  ça  &  là  pour  fruit. 

La  méthode  de  bien  des  Jardiniers  qui 
regardent  ces  fortes  de  branches  comme 
des  fangfues  auxquelles  ils  ont  juré  de 
ne  point  faire  de  grâce ,  eft  de  les  fuppri- 
mer  fans  ménagement,&  de  fe  retrancher 
fur  les  petites;  pour  moi  l'expérience  m'a 
-  appris  à  n'être  pas  toujours  fl  févere.  Il 
îïî'eft  arrivé ,  en  taillant  certains  Arbres 
fouguex ,  de  retrancher  autant  de  ces 
branches  qui  aâfement  les  autres  qu'il 
s'en  préfentoit^  &  d'être  fept  à  huit  an- 
nées fans  pouvoir  leur  donner  aucune 
forme  ^  &  fans  en  tirer  aucun  fruit.  Ces 
Eûêmes  Arbres  paffoient  enfuite  d'une 
extrémité  à  l'autre  ^  &  tomboient  en  lan- 
gueur. Ce  phénomène ,  je  l'avoue,  a  tou- 
jours été  incompréhenfible  pour  moi  : 
mais  le  fait  eft  certain  jôc  la  caufeefl  un 
des  fecrsts  de  la  Végétation  que  ]«  n'en- 


treprefîs  pas  de  fouiller  :  on  pourroît  ce- 
pendant conjecturer  que  les  racines  qui 
opèrent  &  qui  s'entre-aident  mutueue- 
ment  avec  les  branches ,  étant  arrêtées 
dansleur  adion  par  les  violences  réité- 
rées qu'on  leur  a  faites ,  fe  laiTent ,  pour 
ainiî  dire ,  d'agir  inutilement,  &  que  la 
fève  venant  à  fe  retirer  des  branches , 
fc  perd  en  quelque  façon  dans  les  raci- 
nes ^  qui  de  même  refient  fans  a(5lion  dèî 
que  la  tête  n'agit  plus. 

J'ai  éprouvé  au  contraire  qu^en  fuîvant 
l'inclination  de  ces  fortes  d'Arbres,  ôc 
qu'en  taillant  les  fortes  branches  avec 
un  certain  ménagement ,  elles  formoient 
en  peu  de  rems  un  bel  Arbre  ,  qui  a« 
bout  de  deux  ou  trois  années  n'en  pouf- 
foit  plus.  Lorfqu'à  la  féconde  &  a  la  troi- 
fîéme  il  continnoit  d^en  pouiTer ,  je  tail* 
lois  non-feulement  fur  les  groffes  bran- 
ches j  mais  encore  fur  les  petites  nées 
de  celles-là  dans  la  même  année,  &  cela 
pour  mettre  plus  de  diverfion  dans  ht 
fève.  Mes  Arbres,  par  cette  conduite^f^ 
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modéroient,  &  de  cesbranches  vicieufe 
dans  leur  origine  il  en  fortoit  quantité 
de  bonnes  qui  couvroîent  promptement 
mon  mur ,  &  qui  rapportoient  abondam- 
ment. Le  feul  inconvénient  que  j'ai  vu 
réfulter  quelquefois  de  cette  pratique  , 
&  auquel  il  faut  prendre  garde  ^  c'eft 
que  la  fève  fe  portant  toujours  aux  ex- 
trémités ,.  TArbre  ne  vienne  à  fe  dégar- 
nir par  le  bas  :  mais  quand  on  a  l'atten- 
tion de  pincerles  jets  nouveaux  au  mois 
de  Mai,  &  de  décharger  beaucoup  la  tête 
au  palilTage  ^  on  prévient  cet  inccnvé- 
Bient  5.  &  le  bas  s'entretient  garni.. 

S'il  n'y  a  qu'une  de  ces  fortes  branches 
à  vos  jeunes  Arbres,  c'eft  un  autre  cas,  il 
faut  la  fupprimer  par-tout  où  elle  elli  s^il. 
y  en  a  deux,  l'une  à  droite  ou  à  gauche  ^. 
&  L'autre  dans  le  milieu  ^  il  faut  de  même 
les  couper,  car  le  côté  foiblepériroit,  & 
votre  Arbre  ne  prendroir  jamais  de  for- 
inejilfautauiîîjetteraloTS  votre  caille  fus 
lespetites  branches,  en  ne  donnant  pas 
5I.US.  de  charge  d'un  côté  que  d'un  autx.e*. 
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Jobferverai  en  pafïant  qu'on  ne  ver- 
roit  jamais  de  ces  fortes  de  branches  mal 
placées,  fi  dans  le  mois  de  Mai  on  avoir 
foindepratiquercequejeconfeilledan^ 

le  Chapitre  fuivant  ;  car  en  déchar- 
geant le  côté  le  plus  fort .  la  fève  fe  re- 
ietteroit  de  l'autre  ^  mais  comme  il  y  a 
peu  de  gens  qui  veuillent  en  prendre  la 
peine ,  il  s'agit  de  donner  un  moyen  pour 
réparer  le  défaut  de  cette  opération 
quand  on  l'a  manquée. 

Voilà  la  conduite  que  vous  devez  te- 
nir pour  la  première  année.  PalTons  à  la 
féconde  jufqu  à  la  fixiéme.  J'ai  dit  ce 
qu'il  faut  faire  à  l'égard  des  Arbres  qui 
s'emportent  en  bois ,  &  qui  demandeat 
qu'onles  charge  pour  modérer  leur^feu, 

6c  les  obliger  de  fe  mettre  à  fruit  :  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  ne  poulTent  que  modé- 
rément ,  U  faut  les  traiter  à  proportion, 
&  fur  toutes  chofes  tenir  le  milieu  courte 
&:  ne  pas  plus  charger  un  côté  que  l'au- 
tre. Il  arrive  très  -  fouvent  que  l'un  des. 
ieux  eft  plus  fort ,,  il  ne  faut  pas  fe  laïf- 
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fes  réduire  par  Tappas  du  fruit  qu^il  pro- 
met. Retranchez  tout  ce  qui  excède  la 
force  de  l'autre  ,  &  ne  fouffrez  aucune 
branche  plus  forte  d'une  parc  que  d'une 
autre. 

Pour  règle  fondamentale  toute  l'oe- 
conomiç  de  votre  Arbre  doit  rouler  fur 
deux  ou  quatre  bonnes  branches  égales 
en  force ,  qui  doivent  être  comme  les 
mères  de  toutes  les  autres  ;  c'eft  fur  cel- 
les -  là  que  vous  devez  veiller  avec  un 
foin  particulier  pour  les  efpacer  égale- 
ment, &  leur  laifTer  toute  l'étendue 
qu'elles  peuvent  foufFrir,  Vous  pouvez 
leur  donner  jufqu'à  i  2  ou  1 6  pouces  de 
taille  quand  elles  fe  trouvent  d'une  force 
raifonnable.  A  l'égard  des  moyennes ,  il 
enfautlailTerproportionnément  à  la  vi- 
gueur de  l'Arbre,  &  les  tailler  depuis  6 
pouces  jufqu'à  8  ,  fuivant  la  place  qu'el- 
les occupent ,  &  que  les  boutons  à  fleur 
font  plus  ou  moins  écartées  du  pied  de  la 
branche  ^  car  fouvent  ils  en  font  fort  loin, 
furtout  à  certaines  efpèces  i  àc  comme  le 
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fruît  eft  notre  principal  objet ,  on  peut 
quelquefois  en  fa  faveur  s'écarter  un  peu 
des  régies,  &  tailler  plus  long. 

11  faut  obferver  à  ç^t  égard  qu'il  n'y 
a  de  bons  boutons  à  fleurs  que  ceux  qui 
font  doubles ,  &  qui  ont  un  œil  à  bois 
entre  deux  :  ceux  qui  fe  trouvent  fîn>' 
pies ,  quoiqu'accompagnés  d'un  œil  à 
bois ,  fleuriflent  bien  ,  mais  ne  nouent 
pas,  ou  du  moins  rarement  :  tachez  tou- 
tefois de  ne  pas  trop  vous  laifTer  tenter 
par  le  fruit ,  le  trop  de  charge  jetteroit 
d'abord  la  confufion  dans  vos  Arbres  , 
&  ruineroit  enfuite  le  milieu  &  le  bas. 

A  l'égard  des  petites  branches,  tant 
celles  qu'on  nomme  chiffonnes  que  les 
brindilles  fi  refpe^lées  de  la  plupart  des 
Jardiniers  pour  le  fruit ,  je  les  fupprime 
tant  que  f  en  ai  de  meilleures  j  je  ne  dis 
pas  de  grofles,  mais  de  moy  ennes  ,*  étant 
incontefiable  qu'une  branche  qui  a  tin 
certain  corps ,  nourrit  mieux  fon  fruit 
qu'une  foible  ,  &  qu'il  s'arrête  égale- 
ment deflus  malgré  le  préjugé  commu» 
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que  les  petites  le  retiennent  mieux ,  cotrv^ 
me  ceux  qui  voudront  y  faire  attention 
en  demeureront  convaincus.  Ce  n'cft 
donc  qu'au  défaut  des  unes  que  je  con- 
ferve  les  autres;  il  y  a  pourtant  des  ex- 
ceptions à  faire  à  cet  égard, 

i^.  Si  votre  Arbre  aune  vigueur  ex- 
traordinaire 5  &  qu*il  foit  befoin  de  le 
fatiguer  par  la  charge  pour  l'arrêter,  il 
faut  lailTer  une  bonne  partie  de  ces  brin- 
dilles. 

2°,  Si  vos  branches  moyennes  n'ont 
pas  de  boutons  à  fleurs  au-deflbus  de  la 
taille  qu'il  convient  de  leur  faire ,  &  qu^ 
^  vo-us  foyez  curieux  d'avoir  quelques 
fruits  i  il  faut  de  même  en  laiiTer  quel- 
ques-unes des  plus  courtes  &  des  mieux 
difporées  à  tourner  au  fruit. 

Au  relie  je  ne  comprens  point  fous 
le  nom  de  brindilles  certaines  petites 
branches  courtes ,  qu'il  feroit  plus  à  pro- 
pos de  nommer  bouquets ,  puifqu'elles 
D'ont  communément  qu'un  ou  doux  pou- 
ces de  longueur.  Celles-là  fontpréciea- 
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les,  &  rapportent  ordinairement  de  très- 
beaux  fruits,  je  n'ai  garde  par  confé- 
quent  de  m'en  décacher. 

L'ufage  que  je  fais  qîTelquefois  de  ces 
petites  brandies  que  je  condamne,  c'eft 
de  les  tailler  au  premier  œil  quand  elles 
fe  trouvent  placées  en  quelque  endroit 
où  je  prévois  qu'il  pcurroit  ie  former  un 
vuide.  Une  de  ces  branches  ainfi  taillée, 
peut  l'année  fuivante  en  produire  une 
meilleure,  &fi  ellem'eft  encore  inutile^ 
quoique  bonne  ^  je  la  retaille  toujours  à 
un  œil  jufqu'au  befoin;  ces  fortes  de 
branches  font  des  refiburces  qu'il  eft  im- 
portant de  fe  ménager  pour  entretenir 
un  Arbre  toujours  plein ,  &  iuppléer 
aux  branches  qui  fe  font  ufées  à  donner 
du  fruit  5  ce  qui  fe  doit  également  pra- 
tiquer fur  des  branches  moyennes  com- 
me fur  les  petites  dont  je  traite  ici. 

A  l'égard  des  Arbres  qui  ne  pouffen: 

que  foiblement ,  il  faut  examiner  fi  le 

mal  n'ed  point  dans  la  racine  j  en  ce  cas 

il  faut  l'arracher  :  mais  fi  la  racine  efl 
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bonne,  il  fautîe  confërver,  ôc  le  fumer 
de  la  naaniére  que  je  l'indique  au  Cha- 
pitre XVI II.  Le  fuoiier  rend  fouvent  la 
vigueur  à  ces  fortes  d'Arbres ,  mais  tant 
qu'ils  languiiTenr,  il  faut  les  tailler  fort 
courts,  &  fur  les  meilleures  branches. 

Voilà  ma  méthode  pour  gouverner  les 
Pêchers  pendant  les  premières  années  ; 
à  quoi  j'ajouterai ,  pour  ne  rien  omettre, 
qu'il  faut  une  très  grande  attention  pour 
les  bien  paliffer  après  la  taille. 

1°.  Comme  l'inclination  des  Arbres 
cil  toujours  de  s'élever ,  il  faut  elTentiel- 
lement  veiller  à  tenir  le  bss  garni ,  com- 
n^e  je  l'ai  obfervé,  &  cela  s'opère  de 
dtux  façons,  l'une  par  l'effet  de  la  bonne 
i aille,  fur  quoi  je  m,e  fuis  alfez  étendu  ; 
Fauîre  paT  le  foin  qu'on  a  de  rabbattre 
eu  de  contraindre  les  branches  fur  les 
cotés ,  en  les  paliiTant,  &  de  les  efpacer 
également.  Il  faut  prendre  garde  en  me* 
metems  qu'elles  neprennent  aucun  mau- 
vais plis ,  &:  fi  le  mal  efl  déjà  fait ,  i!  faut 
corriger  ce  défaut  en  écartant  les  bran- 
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ches  qui  font  entaflees  les  unes  fu  les 
autres ,  &  celles  qu'on  a  croifées  mal  à 
propos,  ou  qui  font  courbes.  C'eft  par 
le  fecours  des  ofiers  &  des  baguettes 
qu'on  les  redrefle ,  &  l'adrefTe  feule  d  ^it 
guider  dans  ces  petites  opérations  ,  oii 
je  ne  m'arrête  pas. 

2**.  Une  autre  attention  qu'il  faut  a  voir 
en  paliffant  les  branches,  c'eft  de  pren- 
dre garde  que  l'œil  de  l  extrémité  foie 
toujours  tourné  de  façon  que  la  branche 
qui  en  doit  naître  prenne  naturellement 
fa  toute  par  deflus  le  treillage  ,  &  non 
par  derrière;  cela  fe  voit  fans  beaucoup 
d'étude;  &  en  ce  cas ,  avec  une  petite 
baguette  appuyée  Oc  attachée  au  befoin 
fur  le  treillage,  on  fait  aifément  revenir 
fur  le  devant  les  branches  qui  cherchent 
le  mur 

J'ajoute  à  ces  obfervations  qu'il  n^ 
faut  que  médiocrement  ferrer  les  oii:rs> 
parce  qu'il  arrive  fouvent  qu'étant  trop 
ferrés,  is  coupent  la  branche  quand  elle 
vient  -  g'  uffir  i  il  faut  aufTi  éviter  de  faire 

G.j 
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paffer  fon  ofier  par-deiTus  les  yeux  de  la 
branche  en  Tatiachanc  :  un  peud'adreiTe 
enapêche  ces  petits  défauts  ,  qui  ne  font 
pas  de  grande  çonfequencej  mais  qui  ont 
néanmoins  leurs  inconvéniens, 

CcHime  fouvent  il  fe  trouve  des  bran- 
ches taillées  qui  ne  peuvent  atteindre  au 
treillage ,  on  i^  fert  alors  de  petites  ba- 
guettes qu'on  entrelaOe  dans  le  treilla- 
ge, où  Ton  paife  à  leur  extrémité,  en 
forme  de  nœud  coulant ,  un  brin  d'oiler 
qyi  vient  s'attacher  par  l'autre  bout  au 
treillage,  ôc  qui  allujettit  la  branche  ; 
cela  eft  d'autant  plus  néceiTaire ,  que 
lorfqu'il  vient  du  fruit,  à  ces  branches 
&  qu'elles  ne  font  pas  foutenues  ,  alTea 
iôuye.nt  il  emporte  la  branche. 

Cgs  derrières  obfervations  regardent 
.'es  Pêchers  de  tout  âge.  Revenons,  à  prér 
.ent  à  la  taille.  J'ai  marqué  tout  ce  qui 
convencit  pour  ceux  du  premier  âge;; 
palTonsàceux  dufecond&du  troifiéme. 
J'appelle  Pêchers  du  fecondâge  ceux  qui 
font  dans  toute  leur  force  ;  les  Arbres 


<!a  troifièaie  âge  font  ceux  qui  font,"  un 
peu  fur  le  retour  ;  ceux-ci  ne  fauroient 
être  trop  ménagés ,  il  faut  les  tailler 
courts  &  feulenrent  fur  les  meilleures 
branches  :  les  petites  ne-xloivent  point 
abfolunient  être  confervées  j-iparce  que 
fur  de  vieux  fujets  elles  ne  donnent  que 
du  fruit  éthique. 

Quand  par  hafard  il  arrive  à  quelqu'un 
de  ces  vic-ux  Arbres  qu'il  fort  de  leui* 
pied  quelque  branche  un  peu  vigouf  euf^Sj 
6c  capable  de  renouveiler-  l'Aj-bre  ^  il 
faut  la  traiter  dans  cette  vue,  flacon- 
ferver  précieufement  pour  remplacer  les 
vieilles  branches  qu'on  détruit  peu  à  peu; 
mais  fi  elle  fort.de  quelque  vieille  bran- 
che ^ii  fa;at  Tôter.  Je  n'ai  pas  autre  chofe 
à  dire  de  ces  vieux  A  rbres ,  finon  qu'on 
re  doit  les  ménager  que  quand  malgré 
leur  vieillelTe  ,  ils  rapportent  encore  de 
bons  fruits  ;  car  dès  que  cette  condition 
manque ,  il  faut  les  arracher. 

A  l'égard  des  Arbes  du  fécond  âge  , 
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qui  font  dans  toute  leur  force,  &  qui 
chargent  abondamment ,  comme  ce  font 
Ceux  qui  font  notre  richefle ,  ils  méritent 
la  plus  particulière  attention. 

La  plupart  des  Jardiniers  qui  travail- 
lent fans  principes  ,  fans  raifonnemens  , 
&  fansfe  foucier  de  l'avenir,  lescondui- 
fent  de  façon  qu'ails  font  b"en  tôt  ruinés. 
C'ed  ce  qui  fait  dire  afTez  généralement 
que  le  Pêcher  n'a  que  12  a  1 5  ans  de 
vie.  Erreur  grofîiére  î  J'en  ai  quelques- 
uns  qui  ont  plus  de  40  ans ,  &  qui  s'en- 
tretiennent encore  affez  bien.  Ils  n'ont 
pas  été  fous  ma  conduite  pendant  les  20 
premières  années  :  mais  ils  ont  eu  Tavan- 
tage  d'être  bien  gouvernés  ,  &  depuis 
qu'ils  font  dans  mes  mains  je  les  ai  fi  bieti 
ménagés ,  qu'ils  rapportent  encore   d'e 
bcauK  &  bons  fruits.  J'en  ai  d'autres  en 
affez  grand  nombre  que  j'ai  planté  il  y 
a  ij  à  1 8  ans,  qui  font  afiurément  d'une 
grande  beauté  j  &  que  je  ne  regarde  en- 
core que  comme  des  enfans  ;  enforte  que 
Çi  je  pouvois  compter  fur  30  années  de 


vie,  6c  que  je  puflfe  toujours  les  gou- 
verner moi-même,  faffj^erois  bien 
qu'ils  lubrideroient  encore  tout  ce  tems. 
Pour  s'en  convaincre  ,  on  n  a  qu'à  vifi- 
ter  le.  Fiants  de  Montreuil ,  on  y  verra 
des  Arbres  de  Fâge  dont  je  parle  cliez 
certains  Particuliers  qui  les  ont  fans  dou- 
■  te  mieux  ménagés  qu'on  ne  fait  ordinai- 
rement dans  cet  endroit  même,  oii  Ton 
force  les  Arbresàproduircfanss'embar- 

rafier  de  leur  durée ,  parce  que  les  Loca- 
taires des  terres  font  preffés  de  jouir  :  j'en 
ai  vus  qui  ont  jufqu'à  huit  toifes  d'éten- 
due, également  fains  &  vigoureux  par- 
tout ,  &  que  j'ai  jugés  de  l'âge  jo^ans. 
Qu'on  fe  détache  donc  du  préjugé  qwe 
cet  Arbre  ne  dure  pas  ;  c'eft  la  mauvâir^î 
conduite  qui  le  fait  périr ,  quand  il  ne  vit 
pas  à  peu  près  autant  qu'un  autre  Arbre 
fruitier.  Je  fuppofe  pourtant  en  difant 
cela,  qu'il  fe  trouve  dans  un  bon  fond  , 
&  qu'il  ne  lui  arrive  point  d'accident  : 
car  malgré  la  bonne  conduite  ,  fi  le  fond 
de  terre  ne  vaut  rien,  s'U  eft  entiché  de 
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la  gomme;  fi  la  punaife  ou  la  fourmi  fat-  ' 
taquent  violemment,  il  faut  qu'il  périfTa. 
J'ai!  avantage,  avec  beaucoup  d'autres, 
G  être  exempt  de  tous  ces  fléaux  ,  il  ne 
faut  donc  pas  les  regarder  comme  atta- 
chés inféparabiement  a  l'erpéce  ,  &  par 
conféquenr  il  faut  donner  tous  fes  foins 
pour  le  faire  vivre. 

L'Opération  de  la  taille  ed  cel'e  de 
routes  qui  contribue  le  plus  à  leur  durée. 
Ne  les  point  trop  charger  &  bien  entre- 
tenir le  plein,  voilà  tout  l'arrde  la  taHle  , 
qui  paroît  bien  fimple ,  mais  qui  a  fes  dif- 
ficultés ,  eu  égard  a u  choix  des  hanches , 
au  travail  que  l'Arbre  a  fait,  à  b  fitua- 
tion  des  boutons  à  fleur,  à  refpéce  de 
fruit,  &  à  bien  d'autres  circonftances , 
fur  lefquelles  on  peur  établir  quelques 
régies.  Je  ne  parlerai  point  de  certains 
cas  fur  lefquels  on  ne  peut  ftatuer  que 
vis-à-vis  de  fon  objet ,  &  que  la  prati- 
que feule  peut  enfeigner. 

Chacun  a  fa  méthode ,  &   dirige  fa 
taille  fuivant  fes  idées.  Les  uns  taillent 
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court  fur  toute  branche ,  les  autres  al- 
longent ies  branches  qu'ils  dei^nent  à 
donner  du  fruit ,  &  îaifTent  des  courfons 
pour  leur  donner  du  bois  l'année  fuivan- 
te.  La  mienne  ell  toute  ditî"erente  ,  & 
ceft  après  beaucoup  d'étude  &  d'expé- 
rience que  je  m'y  tiens,  comme  à  la  meil- 
leure. 

Je  fuppofe  que  PArbre  à  qui  ]c\  affaire 
a  été  conduit  dans  fa  jeuneUe  à  pfu  près 
fuivant  mes  principes  ,  &  qu'il  efl  régu- 
lièrement bien  rempli  i  car  s'il  eft  défec- 
tueux dans  quelque  partie,  ii  faut  le  trai- 
ter fuivant  fes  befoins. 

Partant  de  ma  fuppofition  ,  &  trou- 
vant mon  Arbre  en  brn  état ,  après  qu'il 
eft  dépaliifé  ,  je  corP»  ^ence  à  faire  une 
recherche  des  branches  ufées,  qu*il  eft 
aifé  de  connoître  à  leur  maigreur  ,  & 
aux  mauvais  jets  qu'elles  ont  faits ,  je  re- 
tranche la  branche  ufée  juT^u'à  la  grolTe 
branche  d'où  elle  fort  ;  à  moins  que  dans 
fon  étendue  elle  n'ait  poufifé  quelque 
bonne  branche ,  fur  laquelle  je  la  ravale^ 
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s'il  n'y  a  rien  dansle  voifinage  pour  rem- 
plir la  place.  Je  paiTe  enfuite  aux  bran- 
ches de  l'année  ,  &  je  fupprime  toutes 
les  grolTes  ,  s'il  en  a  pouiTé.  Far  groffh 
^rri^c/zei,  j'enrens  toutes  celles  qui  ex- 
cédent la  moyenne  groifeur;  je  fuppri- 
me de  même  routes  les  petites  ,  à  moins 
que  quelqu'une  ne  me  (oit  néceflaire  pour 
garnir  quelque  vui  de  5  ou  pourmc  fervir 
de  refTource ,  auquel  cas  je  la  taille  à  Té- 
paifleur  à  peu  près  d'un  ccu,  comme  je 
Tai  marqué  ci  devant.  J'excepte  tou- 
jours les  petits  bouquets  dont  j'ai 
parlé. 

Ce  premier  retranchement  fait,  il  ne 
me  refte  plus  q'^e  des  branches  égales 
en  force  ;  je  voia'cVàir  alors  dans  mon 
onvrage.  Je  n'ai  plus  enfin  qu'une  réfor- 
me  à  faire  dans  la  quantité ,  &  voici  fur 
cela  ma  régie.  Je  n'en  laiiTe  qu'une  de 
toutes  celles  qui  ont  poufifé  fur  la  bran- 
che que  j'ai  taillée  l'année  précédente , 
&  c'efl:  la  plus  baflfe  que  je  laiiTe  ,  parce 
gu'elle  efl  toujours  bonne  ,  au  moyen 
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des  précautions  que  j'ai  prifes  au  tems  de 
Fébourgeonnemet. 

Ceux  qui  n'auront  pas  fait  cette  opé- 
ration ,  choiflront  la  meilleure  des  plus 
bafTeSr 

Après  cette  féconde  réforme,  jepaffe 
à  la  troifiéoie ,  qui  eft  la  taille  de  ces 
branches.  J'examine  alors  fi  mon  Arbre 
a  beaucoup  chargé  Tannée  précédente, 
&  de  quelle  efpéce  il  eft  :  fuivant  ces 
deux  cas,  je  raccourcis  ou  j'allonge  ma 
taiTe.  Simon  Arbrea  beaucoup  chargé, 
je  le  ménage  :  &  fi  c'eft,  par  exemple,  une 
IvLigdeleine  ou  une  Violette  ,  comme 
ces  Arbres  font  plus  vigoureux  que  les 
autres,  je  leur  donne  plus  de  charges 
mais  fi  mon  Arbre  eft  de  toute  autre  ef- 
péce j  &  qu'il  n'ait  pas  été  fatigué  de  la 
charge  ,  j'allonge  ma  taille  jufqu'à  huit 
pouces  5  fi  la  place  le  permet  ;  mais  fi  je 
me  trouve  refferré,  &  fi  je  n'ai  rien  au- 
deHbus  pour  remplacer  ce  qui  fe  trouve 
épuifé  ,  je  tiens  ma  taille  courte  ,  &  je 
ne  lui  donne  que  3  ou  ^  pouces.  Il  fc 
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trouve  communément  par  la  diiFérente 
difpofition  des  places ,  que  la  moitié  de 
mes  branches  sfl:  allongée ,  &  que  l'autre 
eft  retenue  courte.  Par-là  je  maintiens 
le  plein  de  mon  Arbrç,  &  je  ne  le  fati- 
gue point. 

J'ai  dit  que  je  ne  laiflfois  jamais  qu'une 
branche  de  toutes  celles  qui  font  venues 
fur  la  branche  taillée  l'année  précédente. 
Cependant  il  y  a  des  cas  (  tel  que  celui 
d'une  branche  voifine  que  la  gomme  aura 
fait  périr)  ou,  lorfque  je  trouve  deux 
bonnes  branches  ép:a]es  en  force ,  venues 
dans  le  bas  de  cette  branche  taillée  ,  & 
que  j'ai  une  grande  place  à  remplir ,  je 
taille  fur  toutes  deux  à  j*  à  6  pouces.  Si 
je  n'ai  pas  un  befoin  déterminé ,  &  que 
je  craigne  feulement  que  la  place  ne  vien- 
ne à  fe  dégarnir  après  que  ma  branche 
fera  épuifée ,  je  donne  la  taille  ci-delTus 
à  la  plus  élevée ,  &  je  rabats  la  plus  bafle 
fur  fon  premier  œil,  afin  de  m'alTurer  une 
bonne  branche  pour  l'année  fuivance, 
A  l'égard  des  extrémités ,  c'efî  la  pla- 
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ce  que  j'ai  qui  me  régie.  Si  mon  Arbre 
couvre  couc-à  fait  fon  mur,  je  ménage 
ma  taille  de  manière  qu'il  y  ait  toujours 
un  bon  pied  de  diflance  de  l'extrémité 
de  ma  branche  taillée  à  la  bordure  du 
chaperon,  pour  pouvoir  paliiTer  les  nou- 
velles branches ,  à  Teftet  de  quoi  je  re- 
tranche tout  ce  qui  a  porté  fruit  dans 
l'année,  &  je  le  remplace  par  de  nouvel- 
les branches,  que  le  delTous  doit  me  four- 
nir M.  de  la  Quintinie  en  traitant  cette 
matière  recommande  de  lailTer  toujours 
trois  pieds  de  didance  ,  j'avoue  que  cela 
me  paroît  outré  ,  car  les  murs  font  trop 
précieux  aux  particuliers  pour  laiifer  un 
aujiî  grand  cfpace  en  non  valeur. 

On  m'objcclera  peut-être,  que  par  ma 
méthode  de  ne  tailler  que  fur  une  feule 
branche  à  fruit ,  &  de  n'en  point  garder 
à  bois  ,  je  m'expofe  à  n'avoir  plus  de 
bons  bois  pour  les  années  fulvantes.  Ces 
branches  qui  s'épuilent  en  fruit ,  dira- 
t'On,  ne  poufiént  plus  entre  ces  fruits 
c[ue  des  branches  maigres,  peu  capables 
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de  frudifier  ;  elles  périflent  à  la  lin ,  & 
conféquemment  votre  Arbre  fe  dégar- 
nit de  toutes  parts. 

Cette  objection  eft  fpécieufe  ,  parce 
qu'efFecflivement  dans  Tordre  comnàun 
de  la  taille ,  la  plupart  des  branches  à 
fruit  fe  ruinent  lous  la  charge,  &  ne  font 
plus  capables  d'aucune  fonctions,  ni  pour 
bois  ni  pour  fruit,  enforte  qu'on  efl:  obli- 
gé de  retrancher  les  unes  au  bout  de 
Tannée  mêmej  &  les  autres  à  la  féconde, 
ou  à  la  troifiéme  ;  mais  elles  n'ont  pas 
tout  à  fait  le  même  fort  avec  moi ,  & 
ne  péniTent  que  fore  tard ,  comme  je 
vais  le  démontrer. 

Quand  on  iaiffe  double  branche,  l'une 
deflinée  unix|uement  à  donner  du  fruit , 
&  l'autre  à  donner  du  bois ,  on  fent  na- 
turellement que  la  fève  eft  obligée  de  fe 
partager  entre  l'une  &  l'-autre ,  &:  que  la 
brar.che  à  bois  qui  n'a  point  de  fruit  à 
nouri  ir ,  profite  Lien  mieux  que  l'autre: 
çr  il  eft  év.d^nt  que  la  fève  étant  porrée 
toute  entière  dans  ma  branche  unîc^ue  : 
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doit  opérer  elle  feule  ,  ce  qu'il  faudroic 
ou'elle  opérât  dans  les  deux  ,  c'efl-à- 
dire,  nourrir  fon  fruit ,  &  donner  du 
bois  ;  d'ailleurs  une  partie  de  mes  bran- 
ches eft  retenue  courte ,  comme  je  viens 
de  Tobfcrver ,  &  je  me  ménage  de  plus 
des  reffources,  par-tout  ou  j'apperçois 
le  moindre  danger  de  vuide.  Je  ne  cours 
donc  point  les  rifques  dont  ont  pourroit 
s'effrayer  :  mais  j*si  par-deîTus  tout  l'ex- 
périence, qui  convaincra  comme  irioi 
tous  ceux  qui  éprouveront  ma  méthode. 
Celle  qu'on  luit  à  Montreuil,  tient  en 
quelque  chofe  de  la  mienne ,  en  ce  qu'ils 
laiflent  peu  de  branches ,  &  retranchent 
toutes brcuftilles  :  mais  elledifFére  en  ce 
qu'ils  chargent  extraordinairement  leurs 
Arbres,  fur-tout  les  premières  années, 
ils  allongent  jufqu'à  deux  pieds  Ôc  deux 
pieds  &  demi  leurs  maitrefles  branches , 
&  taillent  en  même  rems  fur  une  bonne 
partie  des  petites  qui  ont  pouffé  entre 
leurs   feuilles.  Il  eft  vrai  que  la  qualité 
de  leur  terre  aucorife  en  quelque  façon 
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cette  pratique  ,  &  d'ailleurs  il  ne  s*em- 
barraflent  ni  de  la  durée  de  TA  rbre,  ni  de 
la  belle  forme  ;  tout  leur  objet  efl  de  re- 
cueillir promptement  &  abondan:innent  ; 
enforte  que  le  bas  de  leur  mur,  après 
les  quatre  premières  années ,  e(l  prefque 
toujours  dégarni;  défaut  qu'un  Curieux 
ne  doit  pas  fouflrir,*  mais  quand  quel- 
qu'un à  leur  exemple  voudroit  pafl'er  là- 
dellus  pour  jouir  promptement,  il  y  é- 
choueroit  à  coup  iûr,  à  moins  de  rencon- 
trer une  Vviine  de  terre  parfaitement  fem- 
blable  à  la  leur.  Cette  circonfcance  peut. 
fe  trouver ,  mais  elle  efl  fi  rare  ,  que  de 
tous  ceux  de  ma  conncillance  qui  ont 
tenté  cette  pratique  ,  aucun  n'y  a  réufîî. 
En  un  mot ,  je  peux  dire  en  général  quel- 
le efl  plus  admirable  qu'imitable. 


CIMP. 
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CHAPITRE    VIIL 

De  VEhourgeonmrnzm. 

^bourgeonnement  dans  la  cuhure 
du  Pêcher  ,  efl  l'opération  la  plus  im- 
portante i  &c  néann^ioins  la  plus  négli- 
gée. Quand  je  dis  la  plus  importante  j 
j'excepte  la  taille,  qui  cfl:  de  toute  né-^ 
celTité.  L'utilité  de  rébourgeonnemen'r 
confide  en  ce  qu'il  facilite  toutes  les  au- 
tres opérations  ,  &   qu'il  procure  au- 
fruir  ces  trois  avantages  ,  la  fureté,  la. 
beauté  ,  Ôc  la  bonté*  M.  de  ia  Quintinle 
a  donné  fur   cela  des  régies  trcs-judi- 
cieufes,  raaisil  n'a  pas  affez  rapprocher 
ce  qu'il  en  a  dit ,  &  il  efl:  même  quel- 
quefois un  peu  diffus  fur  cet  article.  Je 
dois  pourtant  lui  rendre  cette  juilice  . 
que  j'ai  beaucoup  profité  de  lès  lumiè- 
res dans  les  remarques  qae  j'ai  faites  d'a- 
près lui,  &  que  fes  obfcrvations  m'onc- 
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cunduic  à  efi^faire  de  nouvelles ,  dont  on 
pourra  profiter  après  moi. 

Uébourgeonnement  a  un  grand  nom- 
bre d'objets  aufîi  intéreffans  les  uns  que 
les  autres ,  &  je  vais  les  fuivre  par  ordre. 

Le  mot  d'ébourgeonnement  porte  (a 
fignificatlon  avec  lui.  Ebourgeonner  , 
c^eft  ôter  des  bourgeons.  Rien  de  plus 
facile  en  apparence  ;  maïs  les  ôter  à  pro- 
pos &  avec  choix,  c'eft  ce  qui  demande 
une  parfaite  intelligence  de  la  matière. 

Le  tems  propre  pour  ebourgeonner, 
cft  le  mois  de  Mai  ;  les  bourgeons  alors 
font  afîez  formés  pour  fixer  notre  choix, 
&  font  encore  aflfez  tendres  pour  fe  dé- 
tacher aifément  par  la  feule  aélion  du 
pouce  j  fans  le  fecours  d'aucun  inflru- 
mente 

L'ébourgeonnementfe  confond  alTcz 
ordinairement  avec  une  féconde  opéra- 
tion qu'on  appelle  pincer  ,  &  une  troi- 
fiéme  qu'on  nomme  arrêter ,  parce  qu'el- 
les fe  font  toutes  trois  enfemble  :  je 
diftinguerai  les  unes  Ôc  les  autres. 
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Il  fuffit  d'avoir  vu  un  Pêcher  une  fois 
en  fa  vie ,  pour  favoir  qu'au  printems  il 
fourmille  de  branches  qui  demandent 
néceflTairement  d'être  éclaircies.  Or 
cbourgeonner ,  c'eft  faire  de  bonne  heu- 
re ce  retranchement,  qu'il faudroit  faire, 
au  premier  paliffage ,  quand  on  ne  l'a  pas 
fait  plutôt  ;  mais  il  y  a  une  différence 
infinie  de  le  faire  avant. 

Tout  le  travail  des  Pêchers ,  comme 
]e  l'ai  déjà  dit  ^  fe  réduit  à  deux  objets , 
c'eft  ia  belle  figure  de  l'Arbre  ,  &  un-e 
honnête  fécondité  de  bons  fruits ,  tou- 
tes les  opérations  doivent  donc  tendre 
à  ces  deux  fins. 

Il  faut  dans  cette  vue  le  foulager  de 
tout  ce  qui  lui  eft  inutile  ou  nuifible  ; 
j'appelle  inutile ,  tout  ce  qui  eft  mal 
placé,  quoique  bon  ,& nuifible,  tout  ce 
qui  eft  mauvais  en  lui-même. 

Ce  font  ces  deux  vices  qu'il  faut  re- 
trancher ,  Se  c'eft  particulièrement  fur 
les  branches  taillées  de  Tannée  qu'ils  fe 

trouvent.  Or ,  comme  ces  branches  , 

Hij 
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fuivant  maméthode  ,  ont  pour  la  plu- 
part fçpt  à  huit  pouces  &  quelquefois 
plus,  il  fe  trouve  dans  cette  étendue 
jufqu'à  huit  &  dix  yeux  qui  font  autant 
de  branches. 

Cette  quantité  de  branches  ne  fau- 
roit  fe  nourrir  également  bien ,  &  for- 
meroit  nécelTairement  une  confufion  i 
je  les  réduis  donc  ,  fuivant  ma  place  ,  à 
deux  ou  à  trois  »  &  je  choifis  une  ou 
deux  des  plus  baltes ,  oppofées  l*une  à 
l'autre 5  avec  celle  quieftàrextrémité  , 
en  cas  qu*il  y  ait  du  fruit  attenant  ^  6c 
^u'il  n'y  en  ait  pas  plus  bas. 

S'il  n'a  noué  que  dans  le  bas,  ou 
î'il  a  noué  dans  toute  la  longueur  de 
ma  branche ,  où  le  nombre  des  yeux 
peut  a:.'er  à  huit  ou  dix  ;  dans  Tun  & 
Fautre  cas  je  rabats  ma  branche  à  peu 
prèsàmoitié,  &  jeneconferve  que  trois 
Oii  quatr.  fruits  le  mieux  efpacés  qu'il 
fe  peut,  bien^  entendu  que  je  laide  tou- 
jours à  l'extrémité  une  bonne  bran- 
che des  nouvelles  venues ,  je  pince  eii 
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méme-tems  avec  Tongle,  à  l'épaifTeur 
des  deux  écus  ,  le  furplus  des  branches 
qui  tiennent  aux  fruits,  (ce  qui  s'ap- 
pelle arrêter  )  &  s'il  y  en  a  d'autres 
qui  ne  foient  pas  accompagnées  de  fruit 
à  côté  5  je  les  éclate  tout-à-fait ,  me 
bornant  toujours  au  nombre  de  deux 
ou  trois. 

Si  ma  branche  n'a  retenu  aucun  fruit,' 
je  la  retaille  fur  la  féconde  de  celles 
qu'elle  a  poufTées ,  c'efl-à-dire  ,  que  je 
ne  conferveque  les  deux  plus  baiîes,  à 
moins  que  la  grande  vigueur  de  i'Arbre 
ne  m'oblige  d'en  laifTer  davantage  pour 
confo-mmer  ôc  divifer  la  fève, 

A  l'égard  des  branches  que  j'ai  taillé 
courtes,  je  ne  conferve  que  deux  des 
nouvelles  venues  la  plus  élevée  &  la 
plus  bciffe  du  côté  qui  lui  efl  oppofée  y 
je  fupprime  les  autres  qui  n'ont  point 
de  fruit  à  leur  côté,  ou  je  les  pince,  s'il 
y  a  du  fruit,  &  quand  elle  n'en  auroit 
point  retenu ,  je  la  traite  toujours  à  peu 
près  de  même  3  quelquefois  pourtant  je 
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n'y  laiffe  qu'une  feule  de  fes  nouvelles 
branches,  &  c'eft  la  plus  baffe. 

S'il  furvient  quelque  groife  branche  , 
foit  de  mes  branches  tailléss  de  l'année  , 
ibit  du  corps  mênie  de  mon  Arbre  ,  je 
confuite  fon  befoin  &  fa  vigueur  ;  fi  elle 
peut  nuire  à  fes  voifines,  ôc  qu'elle  me 
foit  inutile,  je  la  coupe  :  mais  fi  elle 
eft  utile,  foit  pour  remplir  un  vuide  ou 
le  prévenir,  foie  pour  confommer  la  fève 
trop  abondante ,  je  la  pince  à  quatre  ou 
cinq  feuilles;  &comme  de  chaque  feuille 
il  fore  une  nouvelle  branche  i  je  m'en 
trouve  bien-tôt  quatre  ou  cinq  médio- 
cres, dans  le  nombre  defquelles  je  choi- 
fis  au  premier  paliflfage  celle  qui  me 
convient  le  mieux. 

A  l'égard  des  petites  qui  peuvent 
naître  des  vieux  bois ,  je  les  fupprime , 
à  moins  qu'elles  ne  viennent  garnir  à 
propos  quelque  vuide ,  ou  que  je  ne 
les  envifage  comme  une  reffource  pour 
l'avenir.  Mais  je  conferve  ces  efpèces 
de  petits  bouquets  dont  j'ai  parlé  dans 
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le  Chapitre   précédent,  quelque  parc 
qu'ils  viennent. 

Il  faut  avoir  une  grande  attention  au 
pied  de  votre  Arbre  ;  fouvent  il  en  fort 
des  branches  qui  viennent  fort  à  propos 
pour  en  remplacer  d'autres  qui  commen- 
cent à  s'épuifer ,  il  faut  les  conferver 
avec  foin ,  &  fi  elles  pouiïent  avec  beau- 
coup de  force ,  les  pincer  à  cinq  ou  fix 
yeux. 

A  l'égard  des  branches  gourmandes 
qui  le  connoiflent  ^  comme  je  1  ai  dit , 
à  leur  couleur  verte,  tachée  de  points 
rouges  &  à  leur  grofleur ,  il  les  faut 
foigneufement  ôter  par- tout  où  elles 
font ,  à  moins  qu'on  n*en  ait  un  befoin 
extrême  pour  réparer  un  vuide,  &  que 
vous  n'ayez  point  d'autre  refîburce 
d'ailleurs  ;  mais  en  ce  cas  il  faut  les  pin- 
cer &  les  repin  cer  même  une  féconde 
fois  au  mois  de  Juin. 

Il  arrive  communément  que  d'un  mê- 
me œil  V  fur-tout  à  Textrémité  de  votre 
taille ,  il  pouffe  deux  ôc  trois  branches 
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enfemble  ;  il  faut  en  ce  cas  n'en  lâilîer 
qu'une,  d:  choifir  la  mieux  placée. 

Lorfqu'on  rencontre  quelques  Pêches 
jumelles  ,  s'il  y  en  a  une  plus  petite  que 
1  autre?  comme  c'efl  l'ordinaire  ,  il  faut 
avecadrelTe  détacher  la  plus  petite,  fans 
ébranler  l'autre,  mais  lî  elles  font  d'é- 
gale groiTeur,  ôtez-les  ou  laiiTez-les , 
c'eft  tout  un ,  elles  ne  viendront  jamais 
à  bien. 

Voilà  à  peu  près  toutes  les  attentions 
que  demande    l'éboargeonnement.    Il 
.  efl:  queflion  à  préfent  d'en  faire  fentir 
toute  l'utilité. 

Il  efl:  d'abord  aifé  de  compremdre  que 
ce  retranchement  fait  à  propos ,  fortifie 
.infiniment  ce  qu'on  laiiTe,  tant  les  fruits 
que  les  branches;  comme  d'une  médio- 
cre nourriture  elles  pailent  à  une  bonne , 
il  efl  tout  naturel  qu  elles  s'en  portent 
mieux. 

Il  y  a  plus ,  ce  qu-e  vous  avex  retran- 
ché qui  fe  trouvoir  mai  placé  &  qa'il 
auroit  fallu  couper  au  premier  palilTage  , 
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fi  VOUS  ne  l'aviez  fait  alors,  étoit  fou- 
vent  le  mieux  favorifé  de  la  fève ,  Ôc  au-^ 
roit  fait  foufFrir  la  branche  bien  placée  , 
qui ,  débarraffée  de  ce  mauvais  vcifina- 
ge ,  profite  de  fa  nourriture  ,  &:  devient 
une  bonne  branche. 

Vous  avez  dans  ce  retranchement  un 
autre  avantage,  c'eft  que  vous  détachez 
net  ces  branches,  au  Ueu  qu'en  les  cou- 
pant avec  laferpette  >  lorique  vous  at- 
tendez au  paliiTage ,  la  confulion  dans  la- 
quelle vous  travaillez ,  fait  que  vous  ne 
fauriez  approcher  votre  coupe  ,  6c  vos 
branches  deviennent  couvertes  de  chi- 
cots défagréables  à  l'œil,  qui  occupent 
beaucoup ,  quand  il  faut  les  rapprocher 
à  la  taille  d'hiver ,  ou  qui  font  un  fort 
vilain  effet,  fi  on  néglige  de  les  ôter^  il 
arrivemêmeprefque  toujours  que  de  ces 
chicots  laiiTés  au  pahilage  il  en  repouife 
tout  de  fuite  deux  ou  trois  mauvais 
jets  qui  confomment  inutilem.ent  la  fève, 
iont  de  la  cçnfuiion;  &  nuifent  au.^ 
fruits, 

ï 
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Il  arrive  encore  qu'en  coupant  toutes 
ces  branches  fuperflues  &  mal  placées  , 
rébranlemenc  que  caufe  l'effort  de  votre 
ferpette  ,  &  l'embarras  de  l'ouvrier  qui 
ne  voit  pas  fon  ouvrage  ,  font  tomber 
une  partie  du  fruit ,  qu'on  doit  fort  re- 
gretter alors ,  car  il  a  en  quelque  façon 
palTé  tous  les  rifques. 

Que  dis- je,  ces  fruits  fi  défirés  ,  fe- 
roient ,  pourainfi-  dire ,  en  toute  fûrecë  , 
fi  on  n'avoit  pas  négligé  l'ébourgeonne- 
ment.  En  effet,  qu'arrive- 1- il  alors, 
les  fruits  cachés ,  étouffés ,  &  coïnme 
enfevelis  dans  cet  épais  feuillage,  s'atten- 
driilent,  comme  l'indique  vifiblement 
leur  couleur  plus  blanche  que  verte ,  & 
venant  à  refpirer  fubitement  le  grand  air 
joint  aux  rayons  brûlans  du  Soleil  qui 
leur  eft  nouveau  ,  ils  fe  fanent  pour  la 
plus  grande  parti'e  &  tombent  ;  car  il 
faut  remarquer  que  comme  la  lève  fe 
porte  toujours  aux  extrémités,  &  que 
d'ailleurs  ce  ne  font  que  ces  extrémités  ^ 
je  veux  dire,  les  bouts  des  branches  qui 
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jouifTent  du  bénéfice  de  l'air  &:du  foleil; 
la  plupart  des  branches  qui  font  écoufFées 
dans  le  bas,  fe  dégarniiTent  de  leurs  feuil- 
les, qui  féchenrjufqu'à  une  certaine  dif- 
tance,  &  ne  peuvent  plus  par  conféquert 
couvrir  le  fruit,  ou  ne  le  couvrent  qu'im- 
parfairemenr.  Tout  cela  n'arrive  point , 
lorfque  d'une  part  ces  branches  ont  eu 
de  Pair  dans  toute  leur  étendue  ,  &  que 
d'autre  part  vous  avez  accoutumé  vos 
fruits  dès  la  jeuneiTe  aux  petites  injures 
de  l'air  &  aux  rayons  du  foleil  i  ils  s'en- 
durciflent  dans  cette  rituation,&:  une  fois 
parvenus  à  la  grolTeur  d'une  noix ,  il  eft 
très -rare  qu'il  en  tombe,  lorfqu'il  ne 
s'en  trouve  pas  plus  que  l'Arbre  ne  peut 
en  nourrir. 

De  la  même  opération  dont  je  parle  , 
il  réfulte  encore  un  autre  bien  pour  le 
fruit ,  c'efl  que  les  Infedles ,  &  fur-tout 
les  limaçons  ne  s'attachent  pas  à  le  man- 
ger loriqu  il  eft  un  peu  découvert , 
comme  ils  font  lorfqu'il  efl:  étouffé  fous 
les  feuilles  qui  i'attendriir»:nr. 


lOO        D  i:      LA     Cu  LTV  RE 

On  a  de  plus  la  facilité  de  donnei* 
l'eflbr  à  certains  fruits  qui  fe  trouvent 
pris  entre  les  ofiers  &  le  treillage  ^  ou 
entre  le  treillage  &  le  mur.  On  n'a ,  dans 
le  prenTiier  cas,  qu'à  lâcher  les  liens ,  & 
Jans  le  fécond  qu'à  les  retirer  en  dehors; 
mais  fi  on  attend  au  paliflage,  le  fruit 
qui  a  atteint  alors  plus  de  la  moitié  de  fa 
groffeur  eft  contrefait  fans  remède. 

A  l'égard  des  branches ,  il  vous  a  été 
facile  de  retirer  de  derrière  le  treillage 
celles  qui  s'y  glilfent  mal  à  propos,au  lieu 
que  fi  vous  aviez  attendu  au  palilfage  , 
ces  branches  quife  trouvent  quelquefois 
très  importantes ,  devenues  alors  dures 
.&  fortes ,  fe  feroient  rompues  en  les  vou- 
lant retirer. 

C'ell:  ici  i'occafion  de  parlef  de  la  Qo- 
qm;  mais  comme  tout  le  monde  peut  ne 
pas  entendre  ce  terme  ^  je  vais  d'abord 
l'expliquer. 

Cette  maladie ,  très-fréquente  dans  ce 
climat ,  efl:  l'effet  d'un  mauvais  vent,  qu 
feit  recroqueviller  les  feuilles  de  TAr-; 


D^V      V  È  C  H  EF^,  lot 

tre.  Elles  s'épaiiTiOfent  &  deviennenr 
jeunes ,  rouges  &  galeufes  ,  ce  qui  eft  dé* 
fagréable  àla  vue ,  &  très-pernicieux  au 
fruit ,  en  ce  qu'elles  abforbent  inutile- 
ment toute  la  fève  aux  dépens  du  fruit* 
Quand  vos  Arbres  font  atteints  de  cette 
Cloque  ^  il  faut   ôter  non  -  feulement 
toutes  les  mauvaifes  feuilles ,  mais  cou- 
per encore  jufqu'au-deffous  du  mal ,  les 
branches  qui  en  font  infedées  ,  &  qui 
forment  une  efptce  de  toupe  hideufe. 
Cette  opération  donne  à  la  fève  la  fa- 
cilité de  repouiler  au  -  deffous  de  nou- 
velles  branches,  qui  font  également  bon- 
nes pour  l'année  fuivante.  Obfervez  ce- 
pendant que  fi  votre  Arbre  eft  entière- 
ment intedlée,  comme  cela  arrive  quel-, 
quefois,  &  qu'il  ne  refle  point  de  feuil- 
les faines  pour  couvrir  le  fruit ,  il  faut 
en  laifler  quelques-unes  des  mauvaifes , 
pour  lui  fervir  d'abri  ;  en  attendant  qu'il 
en  repoulfe  de  bonnes.  Si  vous  négligez 
cette  opération  toutes  ces  feuilles  infec- 
tjées  ccnfomment  la  féve^  6c  l'empêchent 
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de  chercher  d'autres  iffues,  elles  vien- 
nent enfuitte  à  fécher  &  à  tomber  :  votre 
fruit  qui  eft  tendre  alors  ,  fe  trouve  à  dé- 
couvert ;  le  foleil  le  furprend ,  il  fane  , 
&  il  tombe  ,  au  point  qu'il  n'en  refle  pas 
quelquefois  de  la  montre  fur  l'Arbre. 

La  Fourmi  &  le  Puceron  caufent 
quelquefois  le  même  défordre  aux  feuil- 
les &  aux  branches  ;  en  ce  cas  il  faut  ufer 
de  l'expédient  que  je  viens  de  donner; 
mais  ordinairement  ces  Infeéles  s'achar- 
nent à  empoifonner  tous  les  yeux  des 
branches  ^  &  la  fève  ne  peut  pas  prendre 
le  deffus  :  on  verra  dans  le  Chapitre  XI'I. 
le  remède  q^u'on  y  peut  apporter. 

Si  la  gomme  a  attaqué  quelque  bran- 
che 5  vous  la  retaillez  à  un  pouce  au-def- 
fous  du  mal,  &  vous  empêchez  par- là 
qu'elle  ne  périiTe  tout-à-fait,  en  lui  cou- 
pant la  communication ,  il  repoufle  tout 
de  fuite  une  ou  deux  branches  au-deflTous, 
&  le  dommage  alors  eft  peu  de  chofe* 

Le  dernier  avantage  de  l'ébourgeon- 
nement ,  eft  que  le  tems  qu'on  employé 


DU      P  E  C  H  £  R  105 

à  cette  opération,  fe  trouve  amplement 
réparé  ^  lorfqu'on  vient  à  palilTer,  car  on 
n'a  prefque  plus  rien  à  couper  ni  de  ré- 
flexion à  faire  fur  Ton  Ouvrage  ,•  chaque 
branche  qui  a  été  laifTée  indique  à  l'ou- 
vrier la  place  qu'il  doit  lui  donner  ;  elle 
s'y  porte ,  pour  ainfi  dire ,  d'elie-nfiême , 
ôc  il  n'a  plus  qu'à  Tattacher  i  ce  qui  cft 
d'une  {1  grande  avance,  que  j'ai  éprouvé 
plus  d'une  fois  qu'il  ne  falloit  pas  plus 
de  tems  pour  pahOer  trois  Arbres  ébour- 
geonnés ,  qu'un  feul  qui  ne  l'aurait  pas 


/  / 
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Cependant  quoique  cette  opération 
ait  été  faite  avec  la  plus  grande  exadli- 
tude,  on  n'eft  pas  difpenfé  de  faire  de 
huit  en  huit  jours  une  petite  revue  à  fes 
Efpaliers,  foit  pour  retirer  de  defTous  le 
treillage  les  branches  qui  s'y  glilTent  de 
nouveau  ,  foit  pour  détruire  de  plus  en 
plus  les  Limaçons  &  autres  Infedes  (  & 
c'eft  toujours  après  quelque  pluie  ,  ou 
après  la  rofée  du  matin ,  qu'on  les  trouve 
en  ouvrage  ),  foit  pour  obferver  les  ra- 

1  iiij 
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vages  de  h  gomme ,  &  y  remédier ,  c^ 
qui  efl  Taffaire  de  quelques  heures ,  qui 
font  bien  inutilement  employées. 

Quand  on  a  tout  le  rems  à  foi ,  il  efl 
encore  mieux  de  partager  endeuxtems 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  à  l'égard  de 
cette  opération  ,  &  voici  ma  manière  : 
Dès  la  fin  d'Avril ,  je  commence  par 
oter  tous  les  bourgeons  mal  placés,  c'ed- 
à-dire ,  ceux  qui  viennent  fur  le  devant 
6c  le  derrière  de  mes  branches,  &  à  la 
£n  de  Mai,  quand  le  fruit  efl  arrêté,  je 
fais  îe  furplus  :  chacun  fera  à  cet  égard 
ce  que  fon  loifir  lui  permettra. 

La  régie  que  j'ai  établie  pour  bien 
faire  cet  ébourgeonnement,  exige  pour- 
tant quelques  diflincllons  par  rapport 
aux  différens  âges  des  Arbres. 

Pour  ceux  qui  ont  été  plantés  de  Tan- 
née ,  je  leur  donne  dès  la  fin  d'Avril  un 
premier  ébourgeonnement;  c'elî-à-dire, 
■jote  tous  les  bourgeons  qui  viennent  fur 
le  devant  &  fur  le  derrière  de  la  ticre  , 
pour  ne  laifïer  que  ceux  qui  font  fur  les 


cotes, &  quand  il  arrive  qu'un  côté  poufle 
beaucoup  plus  que  l'autre  ,  je  décharge 
ce  cûté  pourrejetter  la  fève  fur  l'autre; 
&  à  la  fin  de  Mai  fuivant ,  f  y  fais  une 
féconde  revue,  &  quand  je  trouve  une 
branche  beaucoup  plus  forte  que  les  au- 
tres ,  je  la  coupe  ou  je  la  pince. 

Je  pratique  à  peu  près  la  mêmechofe 
pendant  les  trois  ou  quatre  pren^ieres 
années,  avec  cette  différence,  que  fi  l'Ar- 
bre Cil  vigoureux ,  je  les  décharge  beau- 
coup moins  à  Tébourgeonnem^ent,  que 
celui  qui  ne  l'efl  pas  i  car  je  n'ôte  fur  les 
groffes  branches  que  j'ai  laifices  à  la  pre* 
miere  taille,  que  les  jets  mal  placés,  con^ 
fervant  tout  ce  qui  vient  fur  les  côtés  , 
autant  néanmoins  que  je  trouve  de  place 
à  le  ranger. 

Quant  aux  vieux  Arbres,  j'ôte  non- 
feulement  tout  ce  qui  eft  mal  placé,  mais 
encore  tout  ce  qui  edfoible  à  un  certain 
point  j  pour  fortifier  le  refle.  Je  me  bor- 
ne à  un  petit  nombre  des  meilleures  bran- 
ches ,  &  ne  lailTe  qu'une  petite  quantité 
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de  fruits.  J'attens  aufli  d*ébourgeonner 
ceux-là  après  tous  les  autres ,  parce  que 
leur  pouiTe  eft  plus  tardive. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  particulier  des 
Arbres  qui  font  dans  leur  pleine  force  ; 
on  trouvera  au  commencement  de  ce 
Chapitre  ,  tout  ce  qui  doit  être  obfervé 
à  leur  égard. 


CHAPITRE     IX. 

Dm  premier  Palijfage, 

JLi  E  premier  paliffage  des  Pêchers  fe 
fait  aumoisde  Juin,  un  peu  plus  tôt,  ou 
un  peu  plus  tard ,  fuivant  que  Tannée  eft 
plus  ou  moins  avancée. 

Ce  qu'on  appelle  paliflfer  eft  attacher 
proprement  &  avec  ordre  les  branches 
nouvelles  au  treillage. 

Quand  on  n'a  pas  négligé  d'ébour- 
geonner,  c'eft  la  plus  fimple  &  la  plus 
facile  de  toutes  les  opérations  ;  on  n'a 
prefque  plus  rien  à  couper,  comme  je 
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lai  déjà  dit.  Plusderaifonnemensàfaire 
fur  le  choix  des  branches,  plus  de  retran- 
chement fur  les  fruits ,  ou  bien  peu  ;  plus 
de  fujetion  d'aucune  efpèce ,  on  n'a  en- 
fin qu'à  attacher  ce  qui  fe  trouve.  Toute 
la  fcience  confifte  à  bien  efpacer  les 
branches ,  à  les  bien  étendre  ,  &  à  leur 
faire  prendre  le  tour  qu'elles  demandent, 
pour  former  un  agréable  plein  dans  toute 
rétendue  de  l'Arbre.  Pour  le  furplus ,  il 
faut  avoir  attention  de  mettre  le  fruit  à 
couvert  des  feuilles  autant  qu'on  le  peut, 
car  il  profite  mieux ,  &  devient  plus 
gros. 

Il  faut  prendre  garde  aufîî  de  ne  ja- 
mais croifer  les  branches  fans  une  extrê- 
me néceffité.  Le  défaut  du  vuide  eft  Je 
plus  grand  du  Pêcher  ;  cette  feule  rai-, 
fon  peu  excufer,  quand  on  ne  peut  pas 
le  remplir  autrement  :  car  il  faut  préfé- 
rer un  petit  mal  à  un  grand. 

Il  faut  conferver  autant  qu'on  le  peut 
une  ou  deux  des  petites  branches  qui 
naiiïent  entre  les  feuilles  des  branches  de 
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Tannée,  &  ce  font  les  plus  baffes  qu'il  fauf 
choifir;  car  Souvent  il  efl  plus  à  propos 
Tannée  fuivante,  de  tailler  fur  ces  petites 
branches  que  fur  la  mère  ,  que  fon  trop 
de  force,  ou  le  défaut  de  boutons  à  fleurs^ 
oblige  de  rabbattre ,  &  quand  TArbre 
s'emporte  trop  du  haut ,  il  faut  alors  rab- 
battre  les  plus  fortes  branches  fur  ces 
petites ,  pour  fortifier  le  relie. 

Le  petit  jonc  vert  de  marais  eft  le 
n^eilîeur  pour  palififer^  celui  de  Marfeil- 
le,  quoique  trempé  dans  l'eau  chaude,. 
eft  trop  dur ,  &  meurtrit  facilement  les 
jeunes  branches,  outre  que  n'ctgnt  pas 
fi  flexible  que  l'autre ,  il  n'attache  pas  fi 
folidement,  on  ne  va  pas  même  fi  vite 

en  ouvrage,  &  de  plus  il  gâte  beaucoup 
les  ferpettes.La  paille  ou  la  grande  herbe 
dontquelques  uns fe  fervent,  fait  un  aflez 
Vilain  effet ,  &  arrête  mal  les  branches. 
Voilà  tout  ce  quej'avoisà  dire  tou- 
chant cette  opération  ,  en  fuppofant  les 
Arbres  ébourgeonnés.  S'ils  ne  Pétoient 
pas ,  que  n'aurois-je  pas  à  dire  ?  11  faut 
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avec  beaucoup  de  tems ,  de  peines  &  de 
précautions  ,  taire  tout  ce  qui  auroit  du 
ècre  fait  un  naois  plutôt  avec  la  plus 
grande  facilité.  Il  faut  en  quelque  façon 
percer  le  cahos,  &  fe  faire  jour  dans 
robfcurité,  pour  arbitrer  les  retranche-; 
mens  qu'il  faut  faire  ^  tant  fur  le  bois  que 
fur  le  fruit»  Je  ne  penfe  point  fans  frayeur 
à  un  pareil  ouvrage  :  ainfi  je  renvoyé  le 
Leéleur  au  Chapitre  précédent  ;  il  ju-: 
géra  de  ce  qu*il  doit  faire  par  ce  qui  n'a 
pas  été  fait.  C'efl  toujours  fur  les  mêmes 
principes  qu'il  doit  travailler.  Mêmes 
caufes ,  mêmes  objets  ^  mêmes  inconvé- 
niens  :  c'eft  à  celui  qui  fe  trouve  dans 
l'embarras  que  j'ai  décrit,  à  s'en  cirer  le 
moins  mal  qu'il  pourra» 
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CHAPITRE     X. 

Du  fécond  PallJJage, 

V_j  Omme  la  fève  agit  fans  difcontinua- 
tion  depuis  le  mois  de  Février  jufqu'au 
mois  de  Septembre ,  on  fe  trouve  obligé 
un  mois  ou  fix  femaines  après  le  premier 
paliiTage ,  de  recommencer  le  même  ou- 
vrage 5  mais  il  eft  beaucoup  plus  facile 
alors. 

li  ne  s'ell:  formé  que  peu  de  branches 
nouvelles,  fi  les  Arbres  ont  été  ébour- 
geonnés ,  parce  que  les  branches  fuppri- 
mées  ayant  été  éclatées  dans  leur  naif- 
fance  ,  la  fève  n'a  pas  pu  percer  aux  m,ê- 
mes  endroits ,  &  s'efl  toute  portée  dans 
les  branches  confervées,  ou  dans  le  fruit. 

S'ils  n'ont  pas  été  ébourgeonnés ,  il 
efl  fort  ordinaire  que  deç  pieds  des  bran- 
ches coupées  à  la  ferpette  au  premier  pa- 
liîTage  ;  il  repouiîè  de  faux  jets  ,  qu'il 
faut  en  ce  cas  éclater  avec  le   pouce , 
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s'ils  font  affez  tendres  pour  n'avoir  pas 
befoin  d'inflrumenc. 

Si  dans  quelqu'autre  endroit  il  en  eft 
venu  qui  foient  inutiles  ou  ma!  placées  , 
comme  elles  le  font  prefque  toujours  , 
dans  ce  cas  on  les  fupprime  de  même, 
Mais  obfervez  de  ne  déracher  avec  le 
pouce  que  ce  qui  s'éclate  ai.'ément  ;  car 
fi  le  bois  a  commencé  à  s'endurcir,  vous 
endommageriez  la  mère  branche  ,  &  la 
gomme  qui  pourroit  furvenir  après  ,  la 
feroit  périr,  fer vez  vous  alors  de  la  fer- 
pette,  &  approchez  le  plus  que  vous 
pourrez. 

Si  quelqu'une  de  celles  qui  ont  été 
palilTéc's  au  premier  palilTage  ,  s'étant 
trouvée  voifine  de  quelque  branchego/<r- 
mandeo^m  a  été  retranchée  ,  efl  devenue 
gourmande  elle-même  par  1  abondance 
de  la  fève  qui  s'y  efl  portée  ,  comme  il 
arrive  fou  vent  aux  Arbres  vigoureux,  il 
faut  fupprimer  cette  branche  ,  o-i  au 
moins  la  rabbattre  fur  la  dIus  bafle  de 
celles  qu'elle  a  produites. 
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Le  refle  de  cette  opération  confiée  à 
'donner  un  lien  de  plus  à  toutes  les  bran- 
ches qui  fe  font  allongées  depuis  le  pre- 
mier paiiliage .  oc  à  rabbattre  à  peu  près 
au  niveau  du  chaperon,  celles  qui  l'ex- 
cédent. 

Il  y  a  des  Efpaliers  fi  vigoureux ,  qu'ils 
demandent  quelquefois  un  troifiéme  pa- 
liflage  au  mois  de  Septembre.  Il  faut  le 
faire ,  s'il  efl  néceffaire ,  de  la  même  ma- 
nière que  je  viens  de  le  dire. 


CHAPITRE    XI. 

JDe  la  manière  de  découvrir  Us  Fruits ,  G* 
du  tems propre  pour  les  cueillir, 

J\.  U  T  A  N  T  il  a  été  néceffaire  de  tenir 

les  fruits  à  couvert  de  leurs  feuilles  juf- 

qu'au  tems  de  leur  maturité ,  pour  les 

garantir  de  la  trop  grande  ardeur  du  fo- 

leil,  &  leur  donner  plus  de  nourriture , 

autant  alors  ils  ont  befoin  de   fa  vue , 

pour  perfeclipiiper  leur  goû.t ,  {c  pour 

leur 
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leur  tîonner  cette  belle  couleur  qui  €iî 
fait  le  principal  ornement.  Il  feroit  pour- 
tant dangereux  de  les  expofer  trop  tôt 
à  fes  rayons  brûlans  ^  il  faut  les  y  ac- 
coutumer peu  à  peu  c'efl-à  dire,  en  trois 
tems.   On  commence  à   les  découvrir 
quand  le  fruit  commence  à  tourner  ,  je 
veux  dire,  lorfqu^il  blanchit  un  peu  ;  on 
cte  d'abord  quelques  feuilles  du  côté 
du  Couchant,  ou  du  Nord,fuivant  l'ex- 
pofition  de  TEfpalier;  trois  ou  quatre 
jours  après ,  on  en  ote  encore  quelques- 
unes  du  côté  oppofé,  &  même  nombre 
de  jours  après ,  on  ôte  celles  qui  font  en 
face  ;    on  le  mec   enfin  tout-à-fait  à 
découvert ,  de  manière  qu'il  ne  per- 
de rien  des  ravons  du  Soleil,  Bientôt 
après  il  fe  colore  ,   il  mûrit ,  &  on  le 
cueille  quand  on  voit  que  la  couleur 
jaunit  où  le  foleil  n'a  pas  frappé ,  c'eft- 
à.dire  .  du  côté  du  mur  \  on  en  juge  fû- 
rement  au  coup  d'œil ,  quand  on  eft 
dans  cette  habitude  ;  ceux  qui  ne  l'ont 
pas ,  doivent  obferver  qu'il  fe  décache 
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fans  violence,  il  fuifit  pour  cela  de  Tem- 
brafler  tout  entier,  en  tirant  légèrement 
â  foi.  S'il  eft  à  fon  point  de  maturité  ; 
il  refte  dans  la  main ,  &  l'on  doit  bien 
alors  fe  garder  d'appuyer  le  pouce  pour 
réprouver  ,  comme  font  certaines  gens; 
car  ces  coups  de  pouces  font  autant  de 
meurtrilTures  très-préjudiciables  au  fruit, 
c*eft  à  ce  point  qu'il  faut  le  prendre  pour 
le  manger  dans  fa  perfeélion  ^  mais  fî 
vous  le  cueillez  pour  être  vendu, ou  pour 
être  tranfporté  un  peu  loin  ,  il  faut  le 
cueillir  plus  ferme,  c'eft-à-dire,  qu'il 
fafle  un  peu  de  réfiftance  à  la  main  quand 
vous  le  détachez. 

Une  chofe  importante  à  obferver  lorf- 
qu'on  découvre  les  fruits  de  la  manière 
que  je  viens  de  le  dire  ,  c'eft  de  ne  pas  ar- 
racher les  feuilles  ,  mais  de  les  déchirer 
avec  l'ongle  auprès  de  la  queue  ;  quand 
on  les  arrache  avec  violence,  cela  évente 
&  gâte  l'œil  de  la  branche  où  elles  tien- 
nent ,  &  empêche  le  bouton  à  fleur  de 
fe  former  pour  Tannée  fui  van  te. 


DU     Pécher,  ii  ^ 

gTTTWT miiiHLi  iii  11 — m — m    wnaiif  imiiiiii  iiiiii  ii 

CHAPITRE     XII. 

Des  diferens  Infe5ies  qui  endommagent  le 

Bols  Qf  le  Fruit  du  Pêcher  ,  ^  des 

rejnédes  quony  peut  apporter, 

X  L  y  a  d'abord  une  efpéce  de  Chenil- 
les vertes,  qui  mangent  le  bouton  a  fleur, 
avant  qu'il  foit  épanoui  ;  quand  on  s'ap- 
perçoit  de  ce  dégât,  il  faut  les  cbercher  : 
on  les  uouve  fûrement  derrière  quelque 
branches ,  &  on  les  écrafe. 

Les  Loires ,  les  Mulots ,  les  Rats  ; 
les  Souris ,  les  Mezerines  ;  tous  ces  ani- 
maux à  peu  près  de  même  poil  &  de  mê- 
me figure  j  font  les  plus  grands  fléaux 
du  Pêcher.  Ils  ruinent  quelquefois  l'Ef- 
palier ,  de  manière  que  le  maître  n'a  pas 
le  plaifir  de  goûter  une  feule  Pêche  avant 
eux.  S'ils  s'en  tenoient  à  celles  qu'ils  en- 
tament ,  le  mal  feroic  plus  fupportable  ; 
mais  ils  les  eiTayent  toutes,  l'une  après 

l'autre  du  côté  du  foleilr,  à  mefure  qu'el- 

Rij 
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les  mûrilTent ,  &  c'efl:  autant  de  perda# 
li  y  a  deux  moyens  de  détruire  ces  for- 
tes d'InfedesiTun  par  le  moyen  des  Ra- 
tières, &  des  quatre  de  chifre ,  dont  il 
faut  garnir  fes  murs  de  diftance  en  dif- 
tance,  &  fur- tout  aux  environs  des  Ar- 
Hbres  dont  le  fruit  entre  en  maturité,  avec 
Tattention  de  les  vifiter  tous  les  jours  , 
&  de  changer  de  tems  en  tems  les  appa»; 
mais  pour  le  mieux ,  il  ne  faudroit  pas 
attendre  que  les  fruits  mûriffent ,  car  ils 
fcnt  bien  moins  avides  des  appas  quand 
ils  ont  du  fruit  à  difcrétion,  que  quand 
ils  ne  trouvent  rien  à  manger. 

Le  fécond  moyen ,  qui  n'exclut  pas 
le  premier,  eil  de  faire  boucher  exade- 
ment  tous  les  trous  de  fes  murs  >  tant  en 
dehors  qu'en  dedans  ;  car  quand  on  leur 
ôte  toute  retraite,  ils  ne  multiplient  pas 
du  moins  chez  vous,  ils  vont  chercher 
domicile  ailleurs  ;  &  fil'efpécene  fe  dé- 
tr-uit pas  tout-à-fait,  elle  s'éclaircit  au 
moins  confidérablement  :  on  peut  en- 
core mettre  de  TArfenic  pétri  avec  de 
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fa  farine  y  ou  de  la  viande  hachée  ,  le 
long  des  chaperons  ;  mais  on  doit  pren- 
dre garde  en  même-tems  aux  accidens 
qui  peuvent  en  réfulter. 

Que  ne  peut- on  trouver  des  remèdes 
aufli  faciles  contre  la  Fourmi  ?  Ce  petit 
Infecle  ruine  fans  reffource  les  Pêchers 
qu'il  attaque  vivement,  &  on  ne  fauroic 
les  en  garentir  ;  on  peut  bien  diminuer 
la  quantité  ,  &  il  y  a  difFérens  moyens 
qu'il  efttoujoursfort  à  propos  de  mettre 
en  ufage;  mais  pour  les  détruire  totale- 
ment ,  je  ne  crois  pas  la  chofe  polTible  ; 
&  quand  il  feroit  vrai  qu'on  pourroit 
kur  faire  abandonner  la  place  par  la 
vertu  antipatique  de  quelque  drogue  , 
comme  quelques-uns  le  prétendent;  je 
foutiens  par  l'expérience  que  j'en  ai,  que 
le  mal  ne  feroic  que  changer  d'objet,  car 
en  ce  cas  elles  fe  rejetteroient  plus  loin-- 
furquelqu'autre  Arbre;  c'eft  ce  que  j'ai 
vu  arriver  quelquefois  tout  naturelle- 
ment fans  en  avoir  pu  pénétrer  la  caufe. 
U  faut  donc  s'en  tenir  au  poflible,  <5c  fe 
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contenter  de  les  éclaircir  autant  qu'on 
peut  pour  diminuer  le  mal.  De  tous  les 
moyens  que  j'ai  mis  en  ufage ,  celui  qui 
m'a  le  mieux  réufïï,  c'efl  de  mettre  au 
pied  de  chaque  Arbre  affl  gé  un  pied  de 
boeuf  fraîchement  tué  >  dont  ou  levé  la 
peau  à  moitié  fans  la  retirer,  &  de  pla- 
cer à  côté  un  baquet  à  demi  plein  d'eau. 
Ce  pied  par  l'exhalaifon  qu'il  répand  at- 
tire de  toutes  parts  les  Fourmis ,  de  ma- 
nière qu'en  peu  de  tems ,  il  en  efl  tout 
couvert  ;  alors  on  !e  levé  habilement ,  & 
on  le  jette  dans  l'eau,  où  tous  ces  Infeéles 
fe  noyent;  on  retire  ce  pied  tout  de  fuite, 
&  on  le  remet  à  fa  première  place  ,  où 
le  même  effet  s'enfuit  quelques  heures 
après;  de  forte  qu'on  peut  recommen- 
cer l'opération  cinq  à  lix  fois  par  jour  , 
ce  qui  en  détruit  beaucoup ,  &  on  change 
ce  pied  au  bout  de  quelques  jours,  quand 
on  le  voit  delTéché  par  le  foleil  ^  &  qu'il 
n'a  plus  de  vertu.  J'obferverai  cepen- 
dant que  cet  expédient  ne  fait  fon  effet 
que  lorfqu'il  fait  un  peu  chaud ,  car 
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l'ayant  éprouvé  au  printems,  la  fourmi 
ne  s'y  eft  point  attachée. 

Il  y  a  une  diflindlion  à  faire  à  l'égard 
de  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu'il  n'étoit 
pas  pofllble  de  garantir  les  Pêchers  de 
ce  miférable  Infedle ,  cela  ne  doit  s'en- 
tendre à  la  rigueur  que  des  baffes  tiges  ; 
car  à  l'égard  des  hautes  &  moyennes,  on 
peut  s'en  défendre^  &  voici  comment. 
On  dépaliflfe  d'abord  l'Arbre  qui  en  eft 
attaqué  ,  pourvu  que  la  tige  foit  un  peu 
flexible,  on  le  fecoue  à  plufieurs  repri- 
fes  5  pour  faire  tomber  ces  Infedles ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  n'en  voye  plus  ;  à  quoi 
l'on  aide  en  battant  les  feuilles  avec  la 
main.  Il  faut  enfuite  avoir  la  patience 
d'ôter  toutes  les  feuilles  qui  font  empoi» 
fonnées  de  leur  fray ,  &  du  Puceron  qui 
en  efl  inféparable  ;  cela  fait ,  on  l'arrête 
à  un  pied  de  diflance  environ  du  mur , 
avec  une  efpèce  de  fourchette  de  bois , 
qui  le  tient  ferme  dans  la  fituation  où 
on  le  veut,  &  au-deflus  de  cette  four- 
chette/on  fait  un  petit  baiCn  de  cire 
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molle  tout  autour  de  la  tige  de  TAr- 

t>re,  qu'on  remplit  d'eau,  &  qu'on  re- 

nou  ^tWt  à  mef ure  qu'elle  s'évapore.  Par 

cet  expédient  la  fourmi  qui  ne  fe  pique 

pas  de  nager,  fe  retire  à  l'afped  de  Teau , 

&  l'Arbre  fe  remet.  Il  y  a  encore  une 

attention  à  avoir  à  cet  égard ,  c'ell  à 

•pafler  derrière  votre  arbre  deux  ou  trois 

Jattes,  pour  alTujettir  les  branches  ,  que 

k  vent  &  la  charge  du  fruit  ruineroienr , 

bien  entendu  qu'il  faut  lier  ces  branches 

aux  lattes, le  mieux  qu'il  eft  pofTible. 

On  fe  fert  encore  d'un  autre  expé- 
dient à  la  place  du  baffin  de  cire  molle. 
On  prend  du  coton  ou  delà  fîlafle  trem- 
pée dans  de  l'huile,  qu'on  lie  autour  de 
k  tige  de  l'Arbre  ;  l'huile  d' Afpic  eft  la 
meilleure,  celle  d'olive  e(l  bonne  au  dé- 
faut j  mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  font  pas 
toujours  un  rempart  alTuré  contre  cet 
Infcde  ,  quoique  fouvent  cela  les 
écarte.  Il  faut  avoir  foin  de  tems  en 
temsde  rafraîchir  d'huile  cette  filaiTe. 

La  fourmi  eft  auffi  leftéau  des  Oran- 
gers,' 
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gcfs ,  6c  pour  s'en  défendre  en  Italie ,  oi 
la  plus  grande  partie  des  murs  eft  cou- 
verte de  cette  efpèce  de  fruit,  plus  con- 
venable au  climat  que  tout  autres  ;  voici 
Tufage  qu'on  obferve ,  &  que  j'ai  remar- 
qué dans  le  Jardin  d'un  Curieux  à  Na- 
ples.  Ses  Arbres  étoient  plantés  à  un 
bon  pied  de  diftance  du  mur ,  ôc  chacun 
avoir  une  petite  tige  d'environ  un  pied 
&:  demi.  Sur  ce  même  alignemiCnt  étoient 
enterrésde  dix  en  dix  pieds,  des  poteaux 
de  Chêne  ,  de  quatre  pouces  en  quarré  ,' 
6c de  la  hauteur  du  mur,  pour  recevo'r 
un  treillage  à  la  mode  du  pays ,  qui  , 
quoique  fort  différent  des  nôtres ,  avoit 
la  m.ême  deflinaiion.  Les  Arbres  étoient 
entre  deux,  &  palifïe  deflbus  de  la  mê- 
me manière  que  nous  drelTons  nos  con-- 
tre-Efpaliers.  Au  pied  de  chaque  poteau 
ôc  de  chaque  Arbre ,  il  y  avoit  du  coton 
huilé ,  tel  que  je  l'ai  décrit  ci-delTus,  La 
vertu  du  remède  étoit  démontrée  par  la 
beauté  des  Arbres ,  où  le  maître  m'af- 
fura  que  jamais  la  Fourmi  n'a  v  ci:  tcu* 

L 
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ché  5  depuis  que  l'Efpalier  etoit  planté , 
&  j'en  vis  d'iiutres  à  quelques  pas  ap- 
pliqués contre  le  mur,  qui  en  étoient  in- 
feélés. 

Rien  ne  feroit  plus  facile  que  d'élever 
nos  Pêchers  de  la  même  façon  ;  mais  en 
fe  garanrifiant  d'un  mal ,  je  n'oferois  ré- 
pondre qu'il  n'en  réfuliât  quelque  autre 
peut-être  encore  pire.  Notre  climat  efl 
fort  différent  de  celui  de  l'iralie;  les 
vents  froids  qui  fe  glifleroient  entre  les 
Arbres  &  le  mur  ,  pourroient  leur  por- 
ter un  grand  préjudice  :  d'ailleurs  le  fruit 
privé  de  la  réflexion  du  mur,  pourroit 
mûrir  plus  tard ,  &  avoir  moins  de  goût. 
Si  quelqu'un  fe  trouve  ex ceflîve ment  fa- 
tigué de  cet  Inftéle  ,  il  peut  en  faire 
l'expérience  fur  quelques  toifes  d'Ef- 
palicrs  ;  en  tout  cas  la  dépenfe  &  le 
rifque  ne  font  pas  grands. 

La  Punaife  attire  fouvent  la  Fourmi: 
'1  faut  donc  avoir  foin  pendant  l'hiver, 
de  ratifier  avec  un  couteau  de  bois  toutes 
les  branches  où  leur  couvain  fe  trouve^ 


I 
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Les  Limaces  &  les  Limaçons  fe  mê- 
lent aufli  de  manger  nos  Pêches,  &  fur- 
tout  la  Violette,  dont  iL  font  très- 
friands;  mais  fi  l'en  a  foin  d'y  faire  quel- 
ques revues,  foit  le  matin  après  la-  rofée, 
foit  après  quelques  pluie  douce^  on  vient 
à  bout  de  les  détruire. 

Les  Oifeaux  font  aufîi  curieux  de  les 
goûter ,  fur-  tout  quand  quelque  Infecte 
les  a  entamés  ;  mais  on  peut  les  écarter 
avec  des  épouvantails;  oc  quand  ils  n'o- 
pèrent pas  leur  effet ,  on  fait  promener 
le  long  des  Efpaliers  un  enfant  qui  les 
en  éloigne.  Au  défaut  de  cela ,  voici  un 
autre  moyen  que  j'ai  vu  pratiquer  nou- 
vellement à  quelque  Curieux  ,  mais  que 
je  n'ai  pas  éprouvé  moi-même,  c'eft  de 
tendre  de  6  pouces  en  6  pouces  par-  def- 
fus  TArbre ,  dans  toute  fon  étendue ,  de 
la  laine  rouge  filée  ,  telle  qu'on  l'em- 
ployé pour  la  TapilTerie  ;  on  afiTure  po- 
fitivement  que  cela  les  écarte    par  je 

ne  f^-ais  qu'elle  antipatie  ,  qu'il  n'eft 

Ljj 
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pas  aifé  de  comprendre  ;  &  cela ,  dit-on  ; 
préferve  de  même  les  Raifins  des  Efpa- 
liers  :  l'épreuve  efl:  facile  ,  &  coûtera 
peu  à  ceux  qui  voudrOàTt  la  faire. 

On  ne.  fe  garantit  pas  fi  aifément  des 
Perces- Oreilles  &  des  Mouches-Guê- 
pes ,  que  des  autres  Infeéles.  Ces  deux 
ennemis  caufent  quelquefois  des  grands 
dommages  à  ce  fruit,  fur-tout  à  la  petite 
&  à  la  grofTe  Mignone  ,  qui  mûriiTent 
les  premières.  Pour  fe  défendre  des  pre- 
miers, il  n'efl  de  meilleur  remède  que 
de  tenir  fes  murs  bien  crépis  pour  leur 
ôter  toute  retraite  ;  ôc  fi  malgré  cela  on 
en  efl  encore  incommodé,  il  fâut  mettre 
derrière  les  branches  quelques  cornes 
de  mouton,  eu  des.onglets  de  Cochon, 
danslefquels  cet  Infecle  vient  fe  retirer, 
îous  les  matins  on  les  fecoue  ,  &  on 
fait  périr  ce  qui  s'y  trouve.  A  l'égard 
des  Mouches  on  peut  bien  en  détruire 
quelques  unes  avec  des  bouteilles  à  demi 
pleines  d'eau  battue  avec  du  mieljou  elles 
î^ier.nenc  fe  noyer  3  mais  c'efl  une  peûte 


diminution  au  malj&  plufieurs  autres  ex- 
pédiens  femblable ,  ne  valent  pas  mieux  > 
ce   qui  m'a  toujours    paru  véritable- 
ment utile,  c'efh  de  placer  à  découvert 
fur  le  treillage  de  diflance  en  diflance 
quelques  Pêches  déjà  entamés ,  qu'on 
leur  abandonne  ,  ou  quelque  ?.utre  fruit 
antiché,  d'efpèce  fucrée^  foit  Prune ,  Fi- 
gue 5  Poires ,  Ôcc.  elles  s'y  attachent  tant 
qu'elles  y  trouvent  leur  vie  ,  &    elles 
n'attaquent  pas  les  fruits  entiers.  On 
comprend  par  conféquent  qu^il  faut  en 
remettre  des  nouveaux  à  mefure  que  les 
premiers  font  confommés.  On  peut  mê- 
me en  détruire  beaucoup  fi  on  a  le  cou- 
rage, plu  fleurs  fois  dans  la  chaleur   du 
jour ,  de  les  faifir  &  écrafer  à  pleine 
main  quand  on  en  apperçoit  une  certai- 
ne quantité  ramafl'ée  fur  ces  mauvais 
firuits,  ce  qui  eft  très-ordinaire,  &  pour 
n"*être  pas  ofïenfé  de  leur  piquûre  ,  on 
fe  précautionne  d'un  mauvais  grand. 
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CHAPITRE    XIII. 

Dei  précautions  à  prendre  pendant  les 
chaleurs  de  l'Eté, 

yj  Ans  les  bonnes  terres,  &  fur  tout 
dans  les  fonds  humides,  pourvu  que  vos 
Efpaliers  foient  bien  entretenus  de  la- 
bour, à  moins  qu'il  n'y  ait  une  féche- 
refle  extraordinaire ,  il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre, ni  aucune  précautiou  à  prendre  ; 
mais  dans  les  fables  arides  &  brûîans ,  la 
féchereffe  fait  fouvent  périr  les  Arbres , 
ou  du  moins  les  rend  languiiïans,  &  les 
fruits  qu'ils  rapportent  n'ont  ni  quali- 
té, ni  grofifeur.  Dans  ces  fortes  de  ter- 
res, je  confeille  fort  à  tous  ceux  qui  ont 
le  malheur  d'y  être  fitués ,  de  faire  jet- 
ter  de  quinze  en   quinze  jours,  trois 
voyes  d'eau  au  pied  de  chaque  Arbre  , 
&  d'y  donner  quelques  heures  après 
avec  là  ratifloire ,  une  petite  façon.  Fai- 
tes jetter  en  même-tems  par-deflfus  une 
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bonne brafifée  de  grande  litière  pour  en- 
tretenir la  fraîcheur.  Je  confeille  encore, 
à  l'égard  des  tiges  ,  de  faire  envelopper 
le  corps  des  Arbres  avec  de  la  paille 
longue  liée  avec  des  ofiers  ;  par- là  vos 
Arbres  fe  conferveront  ,  &  vous  en  ap* 
percevrez  le  bon  effet  à  vos  fruits. 

Dans  les  pays  Méridionaux ,  il  faut 
couvrir  les  Arbres  avec  des  paillaiTons 
pendant  la  plus  grande  chaleur  du  jour, 
fans  quoi  l'ardeur  du  Soleil  brûle  le  fruit, 
&  fait  périr  l'Arbre  en  peu  de  tems. 


CHAPITRE    XIV. 

Dej  Couvertures, 

JLi  A  délicateiTe  de  nos  Pêchers ,  ou 
pour  mieux  dire  la  crainte  démefarée 
qu'on  a  de  les  voir  périr,  fondée  fur  la 
grande  afFeélion  qu'on  leur  porte ,  a  fait 
chercher  tous  les  moyens  capables  de 
les  défendre  des  injures  du  tems  ^  mais 
après  en  avoir  éprouvé  de  route  cfpèce 
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comme  les  autres,  je  déclare  que  j'en 
a!  reconnu  l'abus  :  il  en  eft  pourtant  un 
bon,  dont  je  parlerai  ;  mais  il  efl:  fi  dif- 
fendieux,  qu'il  convient  à  peu  de  per- 
fonnes. 

Il  y  en  a  qui  au  tems  de  îa  fleur  ,  qui 
efl  le  tems  critique ,  couvrent  leurs  Pê- 
chers avec  descoîTats  de  poids ,  mauvais 
expédient  i  car  de  deux chofes l'une:  oa 
le  met  clair  ,  ou  on  le  met  épais  :  s'il  efl 
clair  ,  c\'{l-à-dire  ,  fi  on  en  met  peu  ,  il 
ne  défend  ni  de  la  gelée  .  ni  des  rayons 
du  foleil,  qui  font  le  plus  grand  mal  après 
la  gzMt  ;  fi  on  en  mec  beaucoup ,  il  peut 
véritablement  garantir  de  la  gelée,  ou 
au  moins  du  foleil  :  mais  combien  d'in- 
conveniens  n'en  réfulte-t'il  pas  ?  le  tems 
des  rifques  dure  au  moins  Ç\y.  femaines  ; 
pendant  tout  ce  tems  votre  Arbre  étouf- 
fé fous  la  couverture ,  &  néanmoins  do- 
cile aux  mouvemens  de  la  Nature  qui  va 
fon  train  ,  pouffe  fes  branches  ainfi  que 
fes  fleurs,  &  fon  fruit  noue  ;  mais  com- 
ment pouife-t'il  f  comme  la  chicorée 
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Hans  une  cave,  c'eft-à-dire  ,  que  les 
feuilles  &  les  fruits  font  plus  blancs  que 
verts  ;  &  quand  vous  venez  à  le  décou- 
vrir à  la  fin  d'Avril,  ou  au  commence- 
ment de  Mai ,  la  moitié  de  ces  jeunes 
branches  tendres  qui  fe  trouvent  enfrc- 
laflées  avec  le  coflat,  s'arrache  en  me- 
me-rems  qu'on  le  retire  :  le  fruit  atten- 
dri Ôc  délicat  ne  peut  fupporter  ici  le 
moindre  air  froid  ,  ni  le  plus  foible  rayon 
du  Soleil,  il  féche  &  tombe;  voiià  pojr 
Pordinaire  la  fuccès  de  votre  travail. 

D'autres  fe  fervent  de  paiilaflbns  qu-î 
fe  font  de  deux  manières ,  les  uns  avec 
de  la  ficelle  ou  de  la  corde  à  boyau  ^  le^s 
autres  avec  du  bois  de  treillage. 

Les  premiers  font  très-mauvaîs ,  ÔT 
je  le  dis  en  connolifance  de  caufe.  i  °.  Ils 
s'appliquent  trop  près  de  TArbre  ,  & 
l'agitation  du  vent  ruine  la  moitié  des 
fleurs  &  des  bourgeons,  fans  compter 
ce  qu'on  en  détruit  toutes  les  fois  qu'on 
les  ôre  &  qu'on  les  remet,  2°,  Le  fruit 
s'attendrit  trop  fous  ces  paillaifons ,  ôc 
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n'a  pas  aflfez  d*air,  de  forte  qu'accoutu- 
mé à  cette  molIeiTe,  le  moindre  air  de 
fraîcheur  qu'il  vient  à  fentir  (fi  l'on  né- 
glige de  les  remettre  à  propos)  le  fait 
périr,  ce  qui  fait  une  grande  fujétion; 
en  fuppofant  même  qu'avec  une  grande 
exactitude  cet  expédient  eût  un  bon  ef- 
fet :  qui  peut  allez  compter  fur  la  vigi- 
lance de  fon  Jardinier ,  pour  être  sûr 
que  pendant  toute  la  faifon  des  rifques 
il  n'oubliera  pas  une  fois  de  couvrir  & 
de  découvrir  à  propos  vos  Pêchers  ? 
Cette  confidération  feule  doit  en  défa- 
fcufer  tout  le  monde  ;  car  il  eft  démon- 
tré qu'il  ne  faut  qu'une  heure  trop  tôt 
eu  trop  tard  pour  faire  périr  le  fruit. 

Les  paillafîbns  faits  avec  du  treillage 
&du  fil  de  fer  font  d'un  meilleure  ufa- 
ge ,  en  ce  qu'ils  ne  touchent  pas  l'Ar- 
bre, &  que  la  fieur  a  de  Tair  deifous  ; 
mais  ils  ont  auffi  leurs  inconvéniens  :  il 
les  faut  d^abord  de  toute  la  hauteur  de 
votre  mur,  &  qu'ils  aillent  d'un  bout  à 
Vautre  de  votre  Efpalier  ;  car  fî  vous 
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n'en  mettez  que  quelques-uns  çà  &  là , 
vous  ne  faites  rien ,  les  vents  coulis  qui 
palTent  par  les  côtés  font  aufli  préjudi- 
ciables que  la  pleine  gelée.  Or  pour  cou- 
vrir ainfi  de  grands  murs  d'un  bout  a 
Tautre,  il  en  faut  une  grande  quantité  , 
&  c'efl  une  véritable  dépenfe.  Un  pail- 
laflbn  à.^^  pieds  de  hauteur  fur  4  de  lar- 
geur, qui  ell:  la  mefure  ordinaire^  re- 
vient ,  tout  compté,  à  près  de  20  fols, 
&  ne  dure  gueres  plus  de  deux  ans  \  L^ 
fatigue  qu'il  efluye  tous  les  jours  à  être 
porté  &  rapporté  ;  les  injures  du  tems , 
les  dégâts  qu'y  font  les  fouris  pendant 
qu'ils  font  enfermés,  tout  cela  les  fait 
dépérir  ;  d'ailleurs  quel  travail  n'eft-  ce 
pas  pour  un  Jardinier  de  mettre  &  de 
retirer  deux  fois  par  jour  ,  &  quelque- 
fois plus ,  cette  quantité  de  paillaflbns 
qui  ne  font  pas  faciles  à  remuer  quand  ils 
font  imbibés  d'eau  ou  couverts  de  neige? 
quel  gâchis  cela  ne  fait-il  pas  au  pied  de 
vos  Arbres?  outre  que  vous  ne  pouvez 
guères  vous  fervir  de  vos  plate-bandes 
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où  vous  élèveriez  des  pois  ,  des  laitues 
de  primeur,  ou  d'autres  légumes.  De 
plus,  même  fujétion  qu'aux  autres  pour 
les  mettre  &  pour  les  ôter  à  propos. 
-Tout  confidéré,  l'expédient  eft  coû- 
teux ,  &  nuit  sûrement  plus  qu'il  ne  fert , 
ainfi  je  ne  le  confeille  pas  plus  que  l'au- 
tre. 

Les  rideaux  de  groffe  toile  ,  ou  les 
chafTis  de  verre ,  font  bien  diiFérens  ,  & 
je  les  eflime  d'un  bon  ufage ,  attendu 
quil  faut  peu  de  tems  pour  les  ouvrir 
OM  les  fermer ,  ce  qui  fe  fait  fans  beau- 
coup de  peine  &  fans  aucun  des  incon* 
véniens  où  les  paillafl'ons  font  fujets  :  en 
effet  >  le  fruit  a  de  l'air ,  il  n'eft  point 
froiflfé ,  il  eft  à  Tabri  de  toutes  les  inju- 
res du  tems  ;  &  fi  ce  font  des  chafïïs  de 
yerre^  il  mûrit  trois  femaines  avant  les 
autres  ;  mais  ces  moyens  font  difpen- 
dieuxron  rifque ,  avec  les  rideaux  de 
toile  ,  de  les  voir  emporter  dans  une 
nuit ,  fi  vous  ne  les  faites  pas  garder.  A 
regard  des  chaffis ,  combien  de  fra(5turea 
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îî'y  fait  pas  le  vent ,  '6c  quelquefois  la 
grêle  !  Qjel  ouvrage  de  les  nrionter  &  de 
les  démontrer  tous  les  ans  avec  la  char- 
pente qui  tn  dépend  î  I  s  ne  convien- 
nent donc  qu'à  ces  gens  qui  ne  veulent 
rien  épargner  pour  Ç^  fatisfaire.  &,  qui 
font  en  état  de  faire  cette  déperfe.  ■ 

Quelqu'un  voulut  me  perfuader,  il  y 
a  quelques  années,  qu'en  faifant  porter 
des  fumiers  à  demi-confommés ,  de  dif- 
rance  en  diftance  au  long  de  mes  murs , 
&  y  mettant  le  feu  aux  approches  du 
jour  dans  les  tems  de  gelée  ,  la  fumée 
qui  en  fortoit  empéchoit  le  froid  de  mor- 
dre fi  vivement  fur  la  fleur  &  fur  le  fruit 
quand  il  efl  noué  ,  &  qu'elle  émoulîoit 
aufîi  les  premiers  rayons  du  Soleil  qui 
brûle  après  la  gelée  ,  tellement  que  cela 
préfervoit  sûrement  les  Arbres.  Je  trou- 
vai quelque  chofe  de  fpécieux  dans  l'a- 
vis ,  &  j'en  fis  l'épreuve  ^  mais  ce  fut  à 
mes  dépens,  faute  d'avoir  raifonné  ^  car 
il  faut  toujours  opérer  fur  quelques  prin- 
cipes. Or  la  gelée  ne  prend  pas  lorf- 


Î54  ^^  ^^  Culture 
qu'il  y  a  du  vent ,  cela  efl  fçu  de  tout  le 
monde;  ce  n'eft  donc  qu'au  défaut  du 
vent  qu'il  y  a  du  rifque ,  &  en  ce  cas 
la  fumée  ne  fauroit  faire  l'effet  que  vous 
en  attendez  ,  qui  eft  de  fe  rabattre  com- 
me un  rideau  fur  vos  Efpaliers  ;  elle 
monte  tout  droit  comme  dans  une  che- 
minée ,  &  ne  fert  de  rien,  c'efl  précifé- 
ment  ce  qui  m'arriva. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  mon 
Leéleur  conclura  fans  doute  que  je  ne 
lui  apprends  rien  qui  puiiTe  défendre  fes 
fruits  des  injures  du  tems.  Je  conviens 
fur  cela  de  mon  infufEiance  :  mais  mon 
objet  n'étant  que  de  le  défabufer  des 
mauvaifes  pratiques  dont  il  peut  être  la 
dupe  ,  il  doit  compter  mes  obfervations 
pour  quelque  chofe.  Au  défaut  d'un  ex- 
pédient sûr ,  puifque  je  n'en  connois  au- 
cun ,  i^ai  pourtant  à  propofer  un  ufage 
dont  j'éprouve  le  fuccès  tous  les  jours  3 
l'idée  ne  vient  pas  de  moi ,  mais  je  m'i- 
magine l'avoir  perfectionnée  en  quel- 
que chofe. 
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M.  Girardot  ^  ancien  Moufquetaire 
du  Roi ,  fi  connu  par  les  bêles  planta- 
tions qu  il  fit  à  Bagnolet ,  &:  par  le  pro- 
duit immenfe  quM  en  tiroit ,  efi  l'inven- 
teur de  cette  pratique  ufitée  depuis  pr 
pîufiers  des  Habirans   dcS   environs  .  il 
avoit  fait  fceller  tout  ie  long  de  fes  murs 
au  -  dciTous  des  chaperons  ,   &  de  toife 
en  toife  ,  des  morceaux  de  bois  de  deux 
pieds  ou  environ  de  faillie  :  il  y  faifoit 
pofer  des  planches  lorfque  la  lailon  des 
riiques  arrivoit ,  prétendant  que  les  ge- 
lées du  Printems  ne  tomboient  que  per- 
pendiculairement ^  &  qu'en  mettant  fes 
fruits  à  couvert  du  haut,  ils  étoitnt  en 
sûreté  ,  non  feulement  contre  les  gelées, 
mais  encore  contre  les  pluies  froides  qui 
font  auiîi  pernicieufes  au  fruit  ;  c'eft  ce 
qu'il  a  pratiqué  conflamment ,  &  d'au- 
tres après  lui ,  preuve  de  fuccès  :  on  peut 
marcher  hardiment  fur  de  pareilles  tra- 
ces j  c'eft  auffi  ce  que  j'ai  fc.it ,  mais  dif- 
féremment; au  lieu  de  ces  morceaux  de 
bois  fcellis  à  demeure  dans  les  murs  qu\ 
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font  un  vilain  effet  à  la  vue  pendant  TE- 
të^  fai  fait  faire  des  petites  potences  de 
bois  lé^er  ,  dont  le  defl'us  va  un  peu  en 
talus  pour  favorifer  l'écoulement  des 
eaux  de  la  couverture  qu'elles  portent; 
elles  s'attachent  avec  des  ofiers  à  la  der- 
nière maille  du  treillage  de  fix  pieds  en 
fix  pieds  ;  &  au  lieu  de  planches ,  j'ai 
fait  faire  ,  à  l'imitation  des  Habitans  de 
Montreuil,  des  petits  paillaifons  de  deux 
pieds  environ  de  largeur  ,  fur  douze  ôc 
demi  de  longueur,  liés  par  deux  lattes. 
Au  mois  de  Février  ,  je  pofe  mes  pail- 
laifons fur  ces  potences  ,  &  je  les  y  ar- 
rête avec  des  ofiers  ;  ils  demeurent  en 
cet  état  jufqu'au  mois  de  Mai  que  je  fais 
tout  délier  &  rapporter  dans  ma  ferre  y 
il  n'y  a  que  deux  journées  d'employées 
à  cette  opération ,  les  frais  font  peu  con- 
fidérables;  &  conftamment  cette  cou- 
verture défend  bien  les  fruits,quoiqu'elle 
ne  les  mette  pas  en  pleine  sûreté.  Voilà 
tout  ce  que  je  puis  confeiller  ;  pour  le 
furplus,  il  faut  un  peu  s'en  remettre  à  la 

Providence 
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Providence  qui  veille  fur  tous  nos  be- 
foins.  La  Pêche ,  au  refte ,  n'efi  pas  auiîi 
délicate  qu'on  fe  Hmagine  :  j'ai  vu  gsler 
deux  fois ,  en  plus  grande  partie ,  les 
boutons  à  fruit  des  Poiriers ,  Pruniers  , 
Abricotiers  &  Cerifiers ,  ôc  la  fleur  des 
Pêchers  fouffrit  fort  peu  ^  on  peut  fe 
raflurer  par- là. 

Le  dernier  expédient  que  je  viens 
â'expofer  ne  peut  avoir  lieu  qu^autanr 
qu'il  y  a  un  treillage  aux  Efpaliers  ',  nou- 
veau motif  qui  doit  en  faire  connoître 
d-e  plus  en  plus  l'avantage. 


CHAPITRE    XV. 

Des  maladies  des  Ptchers^^ 

JLj  A  plus  confidérable  maladie  qu'ait 
à  effuyer  le  Pêcher ,  &  celle  qui  eft  fans- 
remède,  comme  elle  efl:  jufqu'à  préfent 
fans  nom  déterminé  ,  6c  lorfque  toutes- 
les  branches  de  TA  rbre ,  les  feuilles  &  les- 
fruits  mêmes  deviennent  noirs  &  gluans:: 

Ri 


2^S  De  la  Cu ltu HE 
c'eft  une  efpèce  de  lèpre  contagieufe  qui 
fe  communique  à  tout  ce  qui  l'environ- 
re  :  &  fi  on  n'a  pas  foin,  aufîî-tôt  qu'un 
Arbre  en  eft  attaqué  ,  de  le  faire  arra- 
cher 5  &  de  faire  enduire  de  chaux  le 
mur  qui,  pour  ainfi  dire,  contrade  le 
inal,  &  qui  noircit  aufîî  bien  que  T Ar- 
bre, tous  les  plans  de  votre  Efpaller  pé- 
rilTent  les  uns  après  les  autres  ;  je  ne  fau- 
rois  dire  d'où  cette  contagion  tire  fon 
principe;  l'opinion  vulgaire  que  c'eft  la 
Punaife,  ne  me  paroît  pas  probable,  ou 
fi  elle  y  a  quelque  part,  il  y  a  quelqu'au- 
tre  caufe  mêlée,  foit  quelque  mauvais 
brouillard  qui  s'attache  à  un  endroit  plu- 
tôt qu'à  un  autre  ,  foit  un  air  de  vent 
corrompu,  foit  quelque  mauvaife  difpo- 
fition  dans  le  corps  de  l'Arbre  ,  foit  en- 
fin un  coup  de  Soleil  après  le  brouillard, 
Quelle  qu'en  foit  la  caufe^  le  mal  efl  cer- 
tain ;  &  comme  il  efi;  abfolument  fans 
remède  ,  il  faut  fe  contenter  d'en  arrê- 
ter le  progrès  enfacrifiant  promptement 
le  malade. 


DU    P  £  c  ir  i:  R,  1 5  Q 

La  féconde  maladie  qui  afflige  le  plus 
nos  Pêchers,  c^efl  la  gomme  à  laquelle 
il  n  Y  a  pas  plus  de  remède.  Si  elle  n'en- 
dommage que  quelques  branches  ,  & 
que  le  refle  vaille  la  peine  d'être  confer- 
vé,  il  faut  tâcher  d'entretenir  ce  qui  eft 
bon  5  mais  fi  le  ravage  s'étend  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'Arbre  ,  il  faut  l'arra- 
cher ,  &  en  replanter  un  autre  d'une  ef- 
pèce  différence.  Les  Magdeleines  rou-; 
ges  &  blanches,  &  les  Violettes j  font 
celles  qui  en  fouffrent  le  plus  ;  il  faut 
y  renoncer  quand  on  ne  peut  pas  en  éler 
ver. 

La  dépradation  des  Fourmis  efi:  en- 
core un  des  plus  grands  fléaux  des  Pê- 
chers ;  j'ai  dit,  dans  les  Chapitres  IX.  & 
XII.  tout  ce  que  je  favois  à  cet  égard  : 
j'ajouterai  feulement  que  C\  elles  s'obfli' 
nent  deux  ou  trois  années  de  fuite  fur 
le  même  Arbre ,  comme  cela  arrive  fou- 
vent  5  le  plus  court  efl  de  l'arracher  ;  car 
elles  ne  le  quittent  point  qu'elles  ne 

l'ayen:  fait  périr,  &  un  nouveau  plan^ 

M  iij 
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n'a  pas  toujours  le  même  attrait  pour 
elles,  fur-tout  quand c'eft  une  différente 
efpèce. 

Si  quelqu'Arbre  languit  fans  que  vous 
en  connoiiîîez  la  caufe  .  faites-le  dé- 
chauffer  ^  &  vifitez  fes  racines  ;  quel- 
quefois ce  font  les  Vers  d'Hanneton  qui 
les  mangent ,  &  cela  arrive  aifez  fou- 
.vent  aux  jeunes  Arbres  :  en  ce  cas ,  fai- 
tes-les chercher  exaclement  par  tout  où 
vous  voyez  les  racines  rongées  :  quel- 
quefois aufîî  la  Fourmi  rouge  s'y  atta- 
che ôc  les  fait  chancir  ;  le  remède  efi: 
d'en  détruire  autant  que  l'on  peut.  Ra- 
tiffez  bien  les  racines ,  jettez  au  loin  les 
terres  qui  en  font  infedées,  ôc  faites-y 
remettre  des  terres  neuves.  Si  le  mal 
vient  de  quelques  racines  gâtées  &  pour- 
ries, coupez-les  jufqu'au  vif,  &  faites 
rapporter  de  même  des  terres  neuves^ 
Avec  ces  attentions,  votre  Arbre  fe  re- 
met :  mais  avant  d'en  venir  à  cette  fouil- 
le ,  éprouvez  auparavant  fi  quelques 
Toyes  d'eau  ne  leréveilleroient  pas,  fup- 


DU      P  £  C  }f  E  R\  14  T 

pofe  que  ce  foit  dans  le  fort  de  TEté 
qu'il  languifTe. 

Dans  le  mois  de  Juin  &  Juillet ,  il 
tombe  quelquefois  fur  les  Pêchers  une 
huile  blanche  qui  les  fatigue  beaucoup, 
&  qui  fait  également  tort  aux  fruits  ;  à 
cet  accident  qu'on  ne  fauroit  empêcher  l 
il  n'y  a  d'autre  remède  que  de  raccour- 
cir les  branches;  il  en  repoufle  d'autres 
des  deniers  yeux,  qui  font  quelquefois 
faines ,  &  d^autres  fois  elles  héritent  de 
la  contagion  ;  il  n'y  a  point  d'inconvé* 
nient  d'en  courir  les  rifques. 

La  dernière  maladie  commune  à  tous 
les  Arbres  efl  la  vieillelTe  :  elle  fe  con- 
noît  aux  feiulles  jaunâtres,  à  la  mai- 
greur des  jets ,  &  à  la  petitelTe  des  fruits  ; 
il  vous  pouvez  rajeunir  votre  Arbre  au 
moyen  de  quelques  bonnes  branches 
qu'il  aura  pouflees  du  pied  ,  il  faut  le  ra- 
battre fur  ces  jeunes  branches^  ou  luj 
donner  promiptem.ent  un  fucceflfeur  qui 
doit  fe  trouver  à  fes  côtés ,  fî  vous  prati- 
quez ce  que  je  confeille  dans  le  Chapitre 
fuivanc. 
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En  le  rabattant  fur  Tes  grofles  bran- 
ches» comme  quelques-uns  le  pratiquent,, 
il  efl:  très  -  rare  qu'il  repoulTe  du  nou- 
veau bois  :  la  fève  perce  difficilement 
fon  écorce  qui  efl  la  plus  dure  de  tous  les 
Arbres.  De  le  fumer  &  de  changer  les 
terres,  tout  cela  ne  fert  de  rien,  il  a  fait 
fon  tems. 


CHAPITRE    XVI. 

Des  précautions  à  prendre  pour  regarnir 
les  Efpaliers, 

J  E  conseille  fort  à  tous  ceux  qui  font 
des  Plants  neufs  de  fe  faire  une  petite 
léferve  pour  fubvenir  aux  befoins  5  la 
gomme ,  ou  quelqu'autre  caufe  impré- 
vue ,  font  périr  quelquefois  un  Arbre  , 
au  moment  qu'on  s'y  attend  le  moins. 
Rien  de  plus  défagréable  que  de  voir 
des  brèches  à  un  Efpalier,  c'efl  comme 
un  trou  à  une  tapiiferie:  il  faut  prévenir 
ce  cas  en  plantant  ailleurs,  n'importe  à 
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quelle  expofition  ,  une  douzaine  d'Ar- 
bres des  mêmes  efpeces  de  fruits ,  dont 
vous  faites  votre  plan ,  qu'il  faut  étique- 
ter fur  des  morceaux  d'ardoifes  attachés 
à  chaque  Arbre,  ou  au  treillage;  & 
quand  il  vous  en  manque  quelqu'un,  vous 
reprenez  la  même  efpèce  pour  remplir 
votre  vuide.  Qu'ils  ayent  quatre,  fix  ôc 
jufqu'à  huit  ans,  levez-les  avec  atten- 
tion, ils  reprendront  parfaitement;  j'en 
ai  fait  mille  expériences.  Ces  attentions 
confident  à  faire  faire  une  petite  tran- 
chée tout  autour  de  l'Arbre  que  vous 
voulez  lever,  à  deux  pieds  &  demi  en- 
viron de  fon  pied,  &  à  trois  pieds  de 
profondeur,  fur  douze  ou  quinze  pou- 
ces de  largeur;  la  tranche  faite,  vous 
découvrez  peu  à  peu  les  racines ,  &  pour 
ne  pas  les  ofFenfer ,  vous  vous  fervez 
d'un  outil  de  Vigneron ,  qu'on  nomme 
une  Houefourchue ,  reiîemblante  à  un  cro- 
chet de  fer  ;  vous  relevez  à  mefure  vos 
terres  à  droite  &  à  gauche ,  jufqu'à  ce 
C[ue  vos  racines  foient  dégagées,  &  qu'en 
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tirant  l'Arbre  vous  Tentiez  qu'il  vient  al- 
fément  à  vous  ;  fi  quelque  grofle  racine 
réfifte  trop ,  vous  la  coupez  le  plus  avant 
que  vous  pouvez.  Auiîî  tôt  qu'il  eft  ar- 
raché, vous  allez  le  porter  dans  la  place 
que  vous  voulez  lui  donner,  après  avoir 
rafraîchi  le  bout  des  racines,  ^  l'avoir 
taillé  bien  court ,  vous  l'afley  ez  à  la  hau- 
teur des  autres,  ou  plutôt  à  fix  pouces, 
plus  haut ,  parce  que  les  terres  que  vous 
venez  de  fouiller  s'aiFaiifent  d'autant 
quelques  mois  après  ^  vous  étendez  bien 
toutes  fes  racines  à  droite  &  à  gauche,  & 
pendant  qu'un  homme  jette  de  la  terre 
bien  meuble  par-deflus ,  un  fécond  qui 
^doit  être  dans  le  trou ,  infmue  cette  terre 
avec  les  mains  entre  les  racines ,  pour 
qu'elles  ne  foient  pas  entaifées  les^unes 
fur  les  autres^  vous  comblez  enfin  votre 
trou,  &  vous  jettez  par-deflus  trois 
voyes  d'eau ,  qui  raflfurent  ôc  lient  les 
terres  aux  racines.  Ces  précautions  bien 
obfervées,  foyez  perfuadé  qu'au  Prin-»- 

jteHis  fuivant^  il  figurera  tout  comme 

les 
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les  autres,  &:  que  vous  y  recueillerez  mê- 
me du  fruit  j  mais  il  ne  faut  pas  trop  lui 
en  laifTer  porter.  Ayez  foin  enfuite  pen- 
dant \tz  chaleurs  de  l'Eté  fui vant ,  de  lui 
faire  donner  de  tems  en  tems  une  mouil- 
lure, &  un  binage  après.  Vous  pouvez 
encore ,  pour  plus  de  fureté ,  faire  jetcer 
une  braffée  de  grande  litière  au  pied. 

Ceft  aux  environs  de  la  S.  Martin 
qu'il  faut  faire  cette  tranfplantation  ,  & 
Ton  juge  bien  qu'il  faut  le  décharger 
d'une  bonne  partie  de  fon  bois. 

Si  vous  n'avez  pas  eu  la  précaution 
de  vous  faire  ce  petit  corps  de  réferve 
pour  vos  befoins ,  &  que  vous  foyez 
obligé  de  remplacer  vos  Arbres  morts 
par  des  jeunes  qui  fortent  de  la  pépinière, 
plantez-  les  en  ce  cas  de  la  manière  que 
je  l'ai  marqué  dans  le  Chapitre  III. 

Tout  ceque  je  viens  de  dire,  ne  doic 
fe  pratiquer  qu'à  TEgard  des  jeu-es  Ef- 
paliers ,  car  les  vieux  doivent  être  traités 
tout  différemment.  Il  faut  à  l'égard  des 
vieux  Arbres,  en  tirer  tout  ce  qu'on 
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peut  tant  qu'ils  fubfiftent ,  &  leur  pré- 
parer des  faccelTeurs  ,  dès  qu'on  voit 
qu'ils  tirent  à  leur  fin.  Pour  cet  effet , 
il  faut  planter  de  jeunes  Arbres  dans  le 
milieu  dç  l'intervalle  des  vieux  ,  avec 
l'attention  (  à  mefure  qu'ils  poulTent  ) 
d'élaguer  toutes  les  branches  des  vieux, 
qui  pourroient  leur  faire  onnbrage ,  &  les 
empêcher  de  s'élever.  Enfuite ,  lorfqu'ils 
commencent  à  figurer  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  anSj  vous  arrachez  tous  les  vieux, 
6c  vous  vous  trouvez  un  Efpalier  neuf. 
C'efl  ainfi  qu'à  Montreuil  les  Arbres  fe 
fuccedentfans  relâche  les  uns  aux  autres , 
&fe  forment  toujours  parfaitement.  Il 
n'en  faut  pourtant  pas  conclure  qu'ils 
doivent  avoir  le  même  fuccès  par-tour, 
car  le  terrein  de  ce  Village  femble  avoir 
été  créé  exprès  pour  ce  fruit  ,*  mais  on 
doit  toujours  l'éprouver ,  d'autant  plus 
que  s'ils  ne  réuifilTent  pas  dé  cette  ma- 
nière ,  on  doit  peu.feflatter  qu'en  faifant 
un  Plant  neuf,  après  avoir  arraché  tous 

les  vieux  &  défoncé  la  terre ,  ils  réuffif-' 
fcnt  mieux» 
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CHAPITRE    XVII. 

Des  Labours, 

Jl  L  eft  à  la  connoifTance  de  tout  le  mon- 
de ,  que  les  mauvaifes  herbes  abforbent 
les  fels  de  la  terre  ,  &  TappauvriiTent  ; 
on  ne  fçauroit  donc  les  détruire  avec 
trop  d'attention  :  c'eft  la  première  raifon 
pour  laquelle  on  laboure  tous  les  Ar- 
bres. Ces  mauvaifes  herbes  font  défa- 
gréables  à  la  vue  ,  autre  raifon  pour  les 
extirper.  Elles  attirent  beaucoup  d'In- 
feéles,  qui  fe  communiquent  enfuite  aux 
arbres  &  aux  fruits,  c'eft  la  troifiéme: 
elles  deffechent  la  terre,  quatrième  rai- 
fon ;  enfin  elles  empêchent  les  petites 
pluies  de  pénétrer  aifément  &  utilement, 
c'eft  la  cinquième  ;  à  quoi  l'on  peut  ajou-, 
ter  que  toute  terrre  qui  n'eft  pas  façon-' 
née  ,  fe  fend  dans  les  féchereflTes ,  &  l'ar- 
deur du  Soleil  qui  s'infinue  par  ces  fen- 
tes jufqu'aux  racines  de  l'Arbre ,  lui 
caufe  un  préjudice  confidérable. 

Nij 


X48  D^      ^^      CULTVRE 

Par  toutes  ces  raifons ,  on  ne  faurolc 
trop  bien  enrreteoir  de  labours  Tes  Efpa- 
liers.Illeur  faut  d'abord  dans  r  Automne 
un  bon  labour  de  bêche,  un  fécond  au 
mois  d'Avril  3  &  pendant  le  courant  de 
l'Eté ,  il  leur  faut  donner  àts  petites  fa- 
çons avec  la  binette  ou  la  ratiiïoire ,  au- 
tant de  fois  qu'ils  en  ont  befoin  &  pren- 
dre toujours  un  beau  tems ,  afin  que  les 
herbes  fechent  plutôt,  oc  meurent. 

Les  labours  de  bêche  dans  cette  fai- 
fon  ,  ne  conviennent  pas,  ils  altèrent  6c 
éventent  les  racines  des  Arbres, 
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CHAPITRE   XVIIL 

S'il  ejî  bon  de  fumer  les  Efp allers, 

E  s  fentîmens  font  fort  partagés  fur 
cette  matière ,  &:  chacun  trouve  des  rai- 
fons  qui  paroiiTent  folides  pour  appuyer 
Ton  opinion.  M.  de  la  Quintinie  efl:  for- 
mellement oppofé  à  toute  forte  de  fu- 
n^iier;  &  après  avoir  établi  par  des  rai- 
fonnemens  fpécieux  ^  &  des  comparaL- 
fons  féduifantes  ,  qu'il  ne  fauroit  faire 
aucun  bien  aux  Arbres ,  il  fait  appréhen- 
der qu'il  ne  leurfafîe  du  mal.  Je  refpe(^e 
plus  que  perfonne  ce  grand  arbitre  ; 
mais  foie  qu'il  ait  été  fafceptible  de  pré- 
vention, comme  le  font  plus  ou  moins 
tous  les  hommes ,  foie  aue  le  terrein  de 
.Verfailles  où  il  exerçoit  fes  taîens  ait 
iine  qualité  particulière  &  unique  ,  qui 
feroit  de  n'avoir  befoin  d'aucun  fecours 
étranger,  fon  tentiment  ne  fauroit  pré- 
valeur  contre  Texpérience  de  mille  per- 

Niij 
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formes  j  qui  font  dans  l'ufage   de   fu- 
mer ,  Se  qui  s'en  trouvent  fort  bien.  Je 
îie  veux  pas  qu'on  s*en  rapporte  aux 
fentimens   de    quelques    particuliers  9 
puifque  les  opinions  font  partagées  > 
&   qu'il   fe  trouve  bien  des  gens  qui 
prononcent  légèrement  pour  ou  con- 
tre ,  &  plutôt  fur  leurs  préjugés^  que  fur 
«ne  connoilfance  exaéle  :  mais  je  prërens 
que  la  pratique  d'un  pays  entier  ,  dont 
les  habitans  de  père  en  iils  depuis  bien 
du  tems,  font  leur  unique  occupation  | 
6c  leur  commerce  de  leurs  Efpaliers  , 
décide  ôc  nous  ferve  de  régie.  L'ufage 
général  des  habitans  de  Montreuil ,  de 
Bagnolet ,  6c  autres  lieux  voifins ,  eft  de 
fumer  tous  les  trois  ans  leurs  Arbres  à 
vive  jauge ,  s'entend  ceux  qui  ont  un 
certain  âge ,  6c  qui  commencent  à  être 
fatigués  du  rapport  :  car  les  jeunes  qui 
pouffent  vîgoureufement ,  n'en  ont  pas 
befoin ,  le  fumier  même  pourroit  leur 
faire  un  tort ,  qui  feroit  de  les  empêchei? 
de  fruUer  i  ceux  à  qui  le  fumier  manque» 
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en  apperçoivent  {enfiblement  la  diffé- 
rence, &  de  leur  propre  aveu,  leurs 
fruits  perdent  beaucoup  de  leur  qua- 
lité ,  &  de  leur  grofleur.  De  vouloir  dif- 
puter  contre  l'expérience  qu'on  en  a  faite 
depuis  fî  long-tems,  c'efl  s'infcrire  en 
faux  contre  la  vérité.  Mais ,  dira- 1- on  , 
leur  terrein  peut  avoir  befoin  d'un  fe- 
cours  que  d'autres  ne  demandent  pas  ? 
C'eft  chercher  encore  à  s'abufer.  Ils  ont 
dans  leur  terroir,  qui  eft  fort  étendu  , 
des  veines  de  terres  forte ,  d'autres  plus 
légères,  d'autres  pierreufes^  &c.  les  unes 
(îtuées  en  amphithéâtre  ,  d'autres  en 
plaine  :  le  fumier  opère  le  même  etl-et 
part- tout,  &:  il  faut  croire  qu'ils  en  re- 
connoilTent  bien  la  nécelîîté  ;  car  pour 
peu  que  Tufage  en  fût  équivoque  ,  ils 
n'en  feroient  pas  la  dépenfe  ,  qui  eft  un 
véritable  objet. 

Certaines  gens  entêtés  fur  cet  article  ; 
&  qui  font  pourtant  obligés  de  convenir 
du  bon  effet  du  fumier  ,  parce  qu'on  le 

leur  a  démontré  (  ce  qui  m'eft  arrivé  quel- 

N  iiij 
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quefois) ,  fe  retranchent  à  dire  qu'il  eft 
vrai  que  le  fumier  donne  de  la  vigueur  à 
Tarbre,  &  de  la  grolfeur  au  fruit ,  mais 
qu'il  lui  ôte  le  goût ,  comme  il  ôte  la 
qualité  au  Vm.  Tout  ce  raifonnement 
porte  à  faux,  &  pi  l'expérience  pour 
iTiOi.  J'ai  donc  trouvé  au  contraire,  je  ne 
dis  pas  plus  de  goût ,  mais  plus  d'eau ,  & 
plus  de  déiicatefTe  aux  fruits  qui  avpient 
été  fumés  qu'aux  autres ,  &:  cela  parce 
qu^ils  font  mieux  nourris. 

Quant  à  îa  qualité  du  fumie> ,  iî  faut , 
autant  qu'on  le  peut,  fe  fervir  dans  les 
terres  fortes  de  celui  de  cheval,  de  mu- 
let ou  dîne ,  tant  parce  qu'il  échauffe  la 
terre  en  même-tems  qu'il  lui  communi- 
que fes  fels ,  que  parce  qu'il  la  rend  plus 
meuble ,  c'eft-à-dire,  plus  douce  &  plus 
aifée  à  cultiver.  Celui  de  vache  ,'  par  la 
raifon  contraire ,  ell  beaucoup  meilleur 
dans  les  terres  feches  &  brûlantes  j  il  les 
engrailTe,  &  y  entretient  une  forte  de 
fraîcheur.  C'eft  au  mois  de  Novembre 
flu'ii  faut  1  enterrer,  car  fouvent  dan? 
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le  mois  fuivant  les  gelées  arrivent,  & 
l'on  n'tfl  plus  à  tems.  Dne  atrention 
qu'il  faut  avoir  au  Printems  fuivant  y 
quand  on  donne  le  fécond  labour  aux 
E'paliers,  c'eft  de  reniettre  au  fond  de 
la  Jauge  le  fjmier  que  la  bêche  ramené 
fur  la  fuperficie  du  labour. 

Je  ne  dois  pas  obnietrre  de  dire  Ici  ; 
que  fi  les  plattes-bandes  de  vos  Efpaliers 
n'ont  de  largeur  que  3  ou  4-  pieds ,  com- 
me il  n'y  en  a  quetropdecette  efpèce  J 
vos  Arbres  ne  profitent  que  foiblement 
du  fumier  :  car  ce  n'ed  pas  fur  îe  corps 
des  groffes  racines  qu'il  agit,  ce  n'efi: 
que  fur  leurs  extrémités,  cu'on  noname 
le  chevelu.  Il  faut  par  conféquent  qu'il 
foit  écarté  du  pied  des  Arbres ,  à  pro-ï 
portion  de  leur  groileur  ;  tout  ce  qu'on 
met  au  pied  eft  en  pure  perte,  &  peut 
quelquefois  préjudicier  à  l'Arbre  ,  foit 
en  chanciifant  les  racines  s'il  porte  def- 
fus ,  foit  en  attirant  différens  Infeclcs 
qui  s'y  attachent  &  les  font  périr.  On 
comprendra  par-là  combien  eft  mauvaiiè 
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la  méthode  de  ceux  qui  font  déchauiTer 
leurs  Arbres  pour  les  fumer  au  pied  j  car 
outre  les  inconvéniens  dont  je  viens  de 
parler ,  ce  fumier  ainfi  placé  ,  forme  une 
efpèce  de  plancher  au  pied  de  l'Arbre  , 
qui  fe  folide,  &  empêche  les  pluies  de 
pénétrer.  Il  vaudroit  beaucoup  mieux 
par  conféquent  les  lailTer  fans  fumier. 

Ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  dont 
je  viens  de  parler,  c'eft-à-dire,  dont  les 
plattes  bandes  font  fi  étroites ,  ne  doi- 
vent pas  balancer  de  hs  faire  élargir  juf- 
qu'à  fix  pieds  au  moins,  s'ils  veulent  que 
leurs  Arbres  profitent ,  tant  par  rapport 
au  fumier  qu'au  labour.  On  fe  trouve 
quelquefois  retenu  par  la  confidération 
d'une  bordure  de  raifains  qui  ferme  la 
pktte- bande  ,  &  qu'on  ne  veut  pas  dé- 
truire; mais  en  ce  cas.  on  n'a  qu'à  laif- 
fer  un  long  bois  à  chaque  pied  ,  le  cou-; 
cher  Tannée  fuivante  à  deux  ou  trois 
pieds  dans  l'ailée,  &  dans  l'Automne 
le  févrer ,  &  arracher  le  vieux  pied  ;  par- 
là  ,  on  ne  perd  rien  du  rapport ,  on  {q, 
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trouve  un  plan  renouvelle,  &  on  remé- 
die au  défaut  dont  ii  eft  queflion. 

Il  me  refte  à  juflifier  l'ufage  du  fu- 
mier, par  ^expérience  que  j^en  ai  faite 
depuis  2Q  ans.  Je  le  pratique  non- feule- 
ment par  rapport  à  mes  Efpalicrsj  mais 
auiîi  pour  toute  fortes  d'autres  Arbres, 
tant  en  Efpalier  qu'en  BuilTon  ,  à  Tex- 
ception  de  quelques  efpèces ,  &  des  Ar- 
bres fur  franc  qui  pouflent  affez  d'eux- 
mêmes.  Cette  pratique  m'a  toujours  fi 
bien  réufîî ,  que  je  ne  comprens  pas  com- 
ment on  peut  en  difputer  l'utilité.  Les 
fruits  que  je  recueille  les  années  que  je 
fume ,  augmente  d'un  tiers  de  grolTeur; 
Quelle  preuve  plus  parfaite  peut-on  four 
haiter  f  Au  furplus  fuivant  la  qualité  du 
terrein,  &  fuivant  que  les  Arbres  ont 
plus  ou  moins  chargé  en  fruits  ,  il  faut 
fumer  plus  ou  moins  fouvent.  Il  y  a  des 
Plants  à  qui  une  fumure  fufïit  tous  les 
fix  ans ,  d'autres  en  ont  befoin  tous  les 
trois,  quatre  ou  cinq  ans. 
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CHAPITRE    XIX. 

Du  tranfport  des  Arbres  dans  les  pays 
éloignés» 

JLiA  vie  du  Pécher,  comme  celle  de 
toutes  les  Plantes  5  réfide  dans  l'humide 
qui  eft  répandu  dans  toutes  fes  parties  : 
tant  que  cet  humide  exifre  ,  le  fujet  a 
vie.  Il  efl  donc  queflion  de  l'entretenir, 
&  d'empêcher  que  le  gnmd  air  &  le  fo- 
Jeil  ne  le  ccnfomment;  car  un  Arbre 
arraché  n'a  plus  les  mêmes  relTources 
qu'un  Arbre  enraciné  qui  pompe  jour- 
nellement dans  les  fucs  de  la  terre  de 
quoi  réparer  les  pertes  que  fes  parties  ex- 
térieures font  par  Paclion  de  i'Air  &  du 
Soleil.  Il  faut  qu'il  fubTifte  par  lui-même  ; 
&  conféquemnptent  n'en  laifl'er  rien  per- 
dre. Voici  donc  les  précautions  qu'on 
doit  prendre. 

Aufli-tôt  que  vos  Arbres  font  arra- 
chés;  raccourciflfez  un  peu  les  racines,  de 
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iTiême  que  la  tête ,  formez  des  paquets 
de  20  ou  25  au  plus,  û  ce  font  des 
nains ,  &  de  1:2  il  ce  font  des  tiges. 
Rangez  avec  adrefle  leurs  racines  les 
unes  entre  les  autres ,  répandez  de  la 
paille  entr^  les  corps ,  pour  qu'il  ne  s'é« 
corchent  pas  en  fe  froifiant ,  5c  ferrez  le 
tout  avec  un  ofier  j  prenez  enfuite  de  la 
moufle  fraîche  ,  &:  infmuez-là  entre  les 
racines  ,  en  la  preifant  le  plus  que  vous 
pourrez,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  tou- 
tes couvertes  ;  par-  deilus  cela  mettez  de 
la  paille  longue  qui  foit  retenue  tout  au- 
tour par  des  liens  de  corde ,  &c  envelop- 
pez de  même  le  corps  des  Arbres  d'une 
bonne  écaiueur  de  paille  bien  ferrée  avec 
la  même  corde.  Peur  dernière  façon, 
enveloppez  le  corps  des  racines  avec  une 
ferpiiliere  bien  arrêtée  tout-autour. Con- 
ditionnés de  cette  manière,  vous  pouvez 
les  embarquer  pour  tel  pays  qu'il  vous 
plaira,  6c  être  affuré  que  quand  ils  refte- 
roient  en  chemin  depuis  la  fin  d'Oclobre 
jufqu'au  mois  de  Alars,  ils  ne  périront 
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pas.  J'en  ai  envoyé  en  Mofcovie^  &  au 
fond  de  l'Italie ,  qui  ont  parfaitement 
réufli.  Il  y  a  encore  quelques  autres  pré- 
cautions à  prendre  iorfqu'ils  font  un  long 
trajet  par  terre  ,  &  qu'il  fait  beaucoup 
de  haie  &  de  foleil ,  comme  cela  arrive 
quelquefois  dans  les  mois  d'0(5lobre  & 
de  Novembre,  c'eft  de  recommander  au 
voiturier  de  jetter  de  tems  en  tems  quel- 
ques cruchées  d'eau  fur  le  corps  des  ra- 
cines ,  &  fi  au  contraire  ils  fe  trouvent 
en  route  pendant  les  grandes  gelées, 
c'eft  de  les  couvrir  avec  beaucoup  de 
paille,  &  des  couvertures  même ,  s'il  fe 
peut.  Lorfqu'on  les  embarque  fur  mer  .  | 
il  n'y  a  aucune  de  ces  précautions  àpren.  | 
dre  ,  parce  qu'ils  fe  trouvent  à  l'abri  du 
liâle  &  de  la  gelée. 

A  l'égard  des  nains ,  on  peut  encore 
les  conditionner  d'une  autre  manière  qui 
eft  préférable  à  celle  que  je  viens  de  di-, 
re  ;  c'eft  de  les  rabbattre  à  un  pied  de  la 
greffe ,  &  de  les  ranger  tous  bien  preflfés 
dans  des  mannes  de  Chapeliers ,  qui  font; 
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connues  par- tout;  bien  entendu  qu'au* 
paravant  vous  aurez  bien  garni  la  manne 
de  paille  tout-autour,  &  que  vous  gar- 
nirez de  même  toutes  les  racines  de  mouf- 
fe,  à  mefure  que  vous  les  mettrez  les 
uns  fur  les  autres  ;  ^\  vous  voulez  _, 
pour  plus  de  fureté ,  mettre  encore  un 
emballage  de  paille  tout  autour  de  la 
manne  j  vous  êtes  d^autant  plus  tranquille 
fur  leur  fort. 

Lorfque  vos  Arbres  feront  beureufe- 
ment  arrivés  au  lieu  de  leur  deftination  , 
il  faut  recommander  qu'on  ait  foin  de 
faire  tremper  les  racines  dans  Teau  pen- 
dant deux  jours  avant  de  les  planter. 
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CHAPITRE    XX. 

De  Id    manière  d* élever  Gr  greffer  les 
Pêchers, 

J  'Ai  dit  qu'il  y  a  plus  d'embarras  que 
d'œconomie  à  élever  des  Arbres  aux  en- 
virons de  Paris ,  ou  l'on  a  la  commodité 
d'en  trouver  tant  qu'on  veut  d'un  mo- 
ment à  l'autre  &  à  jufle  prix  ;  mais  com- 
me tout  le  monde  n'eft  pas  à  portée  de 
Paris,  &  que  ces  Arbres  allez  fouveot 
arrivent  mal  conditionnés  quand  on  ell 
dans  un  certain  éloignement ,  quelque 
recommandation  qu'on  ait  pu  faire  ^  & 
comme  il  en  coûte  du  moins  des  frais , 
de  Paîtente  &  de  l'incertitude ,  il  efl  bon 
d'en  élever  foi-même  pour  les  trouver 
au  befoin ,  &  pour  être  plus  fur  des  ef- 
pèces  ;  je  confeille  donc  à  tous  ceux  qui 
font  éloignés  des  Pépinières  de  s'en  faire 
une  petite  proportionnée  a  leurs  befoins. 
On  doit  commencer  d'abord  par  pré- 
parer 
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psrer  fa  terre  qu'il  faut  défoncer  environ 
de  deux  pieds,  &  toujours  choifir  un 
bon  fond  :  il  eft  bon  enfuite,  autant  qu'on 
le  peut,  de  la  laififer  repofer  une  année 
avant  de  former  fa  Pépinière,  &  de  lui 
donner  quelques  binages  pendant  FEté. 

Le  Pêcher  fe  greffe  fur  trois  fortes 
defujets,  comme  je  fai  dit  au  Chapi- 
tre III.  fur  noyau  de  Pêche,  fur  Aman- 
dier &  fur  Prunier  ;  on  ne  fait  prefque 
plus  d'ufage  du  premier ,  quoique  le 
corps  de  ces  Arbres  foit  plus  beau  que 
celui  des  autres ,  &  l'Arbre  auiîî  plus  vi- 
goureux ,  parce  qu^il  efl  trop  fujet  à  la 
gomme  ;  il  faut  donc  s'en  tenir  aux  deuîc 
autres  efpèces ,  &  chacun  fuivant  la  qua- 
lité de  fon  terrein,  fera  choix  de  celle 
qui  lui  conviendra  le  mieux. 

L'Amandier  e(l  le  plus  propre  dans. 
ks  terrts  légères  de  caillouteuf^s ,  &  le- 
Prunier  dans  tous  les  autres  fonds  déter- 
re ;  je  ne  répète  pas  les  raiibns  que  j'en 
ai  données. 

A  l'égard  de  TAmandler ,  voici  la  ma- 
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niere  de  l'élever.  Il  faut  faire  porter  dari§ 
votre  cave ,  ou  dans  quelque  bon  fellier  ; 
un  petit  tonneau  ou  baquet  ^  fuivant  le 
plus  ou  moins  de  plans  que  vous  vou- 
drez faire  :  au  fond  de  ce  vaiiTeau,  (quel- 
qu'il  foit  )  vous  mettrez  deux  pouces  de 
fable  frais  &  gras,  &  un  lit  d'Amandes 
pardeflus,  à  un  pouce  de  diflance  l'un  de 
l'autre  ,  la  pointe  en  bas  ,  deux  autres 
pouces  de  fable  par-deffus  les  Amandes  ; 
&  un  autre  lit  d'Amandes  deiTus,  conti- 
nuant ainfi  jufqu'à  ce  que  votre  vaiffeau 
foit  plein  ;  cela  fe  fait  au  mois  de  No- 
vembre :  on  les  lailTe  en  cet  état  tout 
l'Hiver,  &  a»  Printems  fuivant  vous 
retirez  vos  Amandes  du  fable,  &  vous  les 
mettez  dans  la  terre  que  vous  avez  prér 
parée  à  1 8  ou  20  pouces  dediftanceTu- 
ne  de  l'autre ,  &  à  4  pouces  environ  de 
profondeur.  Ces  Amandes  qui  ont  com- 
mencé à  germer  dans  le  fable  pouffent 
bien-tot  après  leur  germe  hors  de  terre 
Cette  pratique  néanmoins  n'efl  pas 
générale  ,  beaucoup  de  particuliers  ne 
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mettent  les  Amandes  en  terre  qu'au 
mois  de  Janvier  ,  ne  voulant  pas  qu'el- 
les prennent  tant  d'avance,  &  au  lieu 
de  les  enfermer,  ils  les  laiiîent  au  plein 
air  dans  des  baquets  expofés  au  Soleil 
avec  Tattencion  de  les  couvrir  dans  les 
fortes  gelées  s'il  en  furvient;  d'autres 
les  mettent  encore  plus  tard  ,  &  les 
font  tremper  pendant  deux  jours  dans 
Teau  chaude  avant  de  les  enterrer  pour 
les  difpofer  a  germer.  D'autres  encore 
les  fementdans  leur  jardin  le  long  d'une 
platte- bande  bien  expofée,  &  les  cou- 
vrent pendant  les  gelées  ;  mais  ceux-ci 
rifquent  fort  que  les  Mulots  ou  les  Cor-» 
neilles  n'en  détruifent  beaucoup,  s'ils 
ne  font  pas  fûrement  exempts  de  ces  ani- 
maux ^  chacun  fuit  à  fon  égard  fon  idée , 
mais  la  confidération  du  climat  &  du 
terrein  doit  y  entrer  pour  beaucoup.  Le 
point  de  vue  eflentiel  doit  toujours  être 
que  les  Amandes  germent  fûrement ,  ôc 
qu'elles  ne  foient  pas  trop  avancées  lorf- 

qu'on  veut  les  remettre  en  place  au  mois 
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de  Mars,  car  quelqu'adreffe  qu'on  ait  J 
on  calTe  une  grande  partie  des  germes 
qui  font  extrêmement  tendres  en  les  re- 
tirant de  terre  quand  ils  fe  trouvent 
trop  allongés  ,  &  quoiqu'on  ne  les  cafTe 
pas ,  ils  font  fort  fujets  à  périr  après  être 
replantés. 

Lorfqu^enfin  on  en  efl  à  cette  dernière 
opération  il  faut  les  planter  au  cordeau 
en  ligne  droite,  &  fe  régler  que  d'un 
rang  à  l'autre  il  y  ait  deux  pieds  ôc  demi 
ou  trois  pieds  de  diilance  pour  la  facilité 
dupaffagej  &  pour  donner  plus  libre- 
ment les  façons  à  la  terre  pendant  l'Eté  j 
car  on  doit  avoir  grand  foin  de  détruire 
les  mauvaifes  herbes  qui  croiiTent  au- 
tour. 

J'ai  dit  dans  la  première  Edition  de- 
cet  Ouvrage ,  que  les  Amandes  tendres* 
de  Provence  réuffiflbient  mieux  que  tou- 
tes les  autres  ayant  effedlivement  recon- 
nu que  la  greffe  du  Pêcher  s'y  colloic 
parfaitement ,  &  faifoit  de  fort  beaux 
jets  y  mais  je  me  fuis  apper^u  depuis  que 
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cette  efpèce  étoit  plu?  fujette  à  la  gom- 
me que  les  autres,  6c  je  me  rétraéle  par 
conféquent  de  mon  premier  dire. 

A  la  fin  du  mois  d^Août  de  la  même 
année  ^  les  poufles  font  aflez  fortes  pour 
recevoir  récufibn  ,  &  vous  les  greffez 
alors  à  deux  pouces  de  terre,  en  obfer-: 
vant  que  les  yeux  des  ram.eaux  que  vou5 
prenez  foient  doubles  &  accompagnés 
de  deux  ou  trois  bonnes  feuilles  ;  les 
yeux  fimples  qui  ne  font  accompagnés 
que  d'une  feule  feuille  ne  font  jamais 
de  beaux  fujets.  La  manière  de  greffer 
efl  connue  de  tout  le  monde,  ainfi  je 
n'en  dirai  pas  d'avantage;  fe  recomman- 
derai feulement  qu'on  ait  foin  de  lâcher 
un  peu  la  iîlaffe  dans  le  mois  fuivant ,  fi 
on  s'apperçoit  qu'elle  ferre  trop  la  greffe. 
Je  dis  la  filaife ,  mais  je  dois  expliquer 
qu'il  vaut  beaucoup  mieux  fe  fervir  de 
laine  filée  qui  n'eil  pas  fujette  à  couper 
FécuiTon  comime  le  chanvre  &:  le  lin  par- 
ce  qu'elle  prête  d'avantage. 

h'ù  printems  fuivant ,  dès  que  rceii 
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de  PécufTon  commence  à  s'ouvrir  y  ori 
lâche  tout-à-fait  la  ligature  fans  Tôt^r , 
&  on  rabbat  fon  fujet  en  talus  précifé- 
ment  au-deflus  de  la  greffe  ;  l'œil  s'al- 
longe bien-tôt  après ,  &  forme  fon  jet. 

Au  mois  d'Odobre  fuivant,  le  Pêcher 
fe  trouve  tout  formé  j  Ôc  vous  pouvez 
alors  l'arracher  &  le  replanter  dans  les 
places  que  vous  voudrez  ;  car  il  ne  doit 
pas  refter  plus  long-tems  en  Pépinière  ; 
je  veux  dire  5  une  féconde  année  ;  mais 
il  y  peut  refter  tout  l'Hiver  jufqu'au 
mois  de  Mars. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  regarde 
que  les  nains  ;  car  lorfqu'on  veut  élever 
des  tiges  &  des  demi-tiges,  il  faut  bif- 
fer pouffer  les  Amandiers  pendant  3  ou 
4  ans,  &  les  aider  à  pouifer  leur  tige 
droite  par  les  fecours  de  quelques  écha- 
iats  auxquels  on  les  lie  ;  on  a  foin  en  mê- 
me tems ,  d'année  en  année ,  de  couper 
les  branches  inférieures  ;  mais  il  ne  faut 
pas  d'abord  les  couper  fur  le  gros ,  c'eft- 
2-dire,  à  fleur  de  la  tige  ;  on  les  coupe 
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pour  la  première  fois  à  quelques  pouces 
de  diflance  ^  &  l'année  d'après  on  les  re- 
coupe à  fleur  i  &  la  raifon  en  eil  qu'il  faut 
ménager  plufieurs  ilTues  à  la  fève  pour 
que  le  pied  s'enracine  mieux  j  car  plus  il 
fe  forme  de  racines  ^  plus  le  corps  gfoflîc 
&  tire  de  nourriture  ;  il  ne  faut  pas  non- 
•  plus  laiffer  une  trop  grande  diflîpation  à 
la  fève  pour  que  le  maître  bi-in  profite  & 
s'élève ,  comme  c'eft  l'objet  où  Ton 
tend  ;  on  doit  par  conféquent  tenir  un 
milieu ,  lorfqu'enfuite  il  eft  arrivé  à  un 
point  de  groflfeur  raifonnable,  vous  le 
greffez  dans  le  même  tems ,  6c  de  la  mê- 
me manière  que  les  nains ,  à  4  ,  j*  ou  ^ 
pieds  de  terre ,  fuivant  que  la  tige  le  per- 
met, &  que  vous  le  jugez  convenable,' 

On  fait  choix,  pour  former  les  tiges 
&  les  demi-tiges  ,  de  ceux  qui  ont  le 
plus  de  difpofition  à  s'élever  droits  ,  & 
on  defline  pour  nains  ceux  qui  fourchenta 

A  l'égard  du  Prunier ,  on  prend  des 
remettons  ou  boutures  de  quelque  vieille 
Touches  de  Prunes  de  Damas,  c'eft  une 
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Prune  commune  par-tout  ;  ainfi  on  n'ed 
pas  embarralî'é  pouf  en  trouver,  &  les 
boutures  qui  pouflfent  au  bout  des  Ar-- 
bres  portant  fruit ,  font  auffi  bonnes  que 
celles  des  fouches  qui  ont  été  refappée^ 
exprès  ;  on  les  arrache  au  mois  de  No- 
vembre ,  &  on  les  replante  tout  de  fuite 
dans  la  Pépinière  en  rayon  ^  comme  les 
Amandes,  en  obfervant  les  mêmes  dif- 
tances  i  an  les  rabbat  enfuite  à  5  ou  6 
pouces ,  &  on  les  laifîe  pendant  deux 
ans ,  c'eft-à-dire  5  jufqu'au  mois  d'Août 
de  la  féconde  année ,  pour  les  greffer  de 
îa  même  manière  que  les  Amiandiers,  6c 
le  replanter  au  bout  de  l'année. 

Quand  on  veut  élever  des  tiges  &  les 
demi-tiges  ,  on  obferve  la  même  chofe 
que  pour  les  Amandiers. 

J'avertis  que  pour  la  Pêche  violette 
&  la  chevreufe,  il  faut  prendre  des re- 
jettons  d'une  Prune  qu'on  nomme  Saint 
Julien  joré;  il  n'y  a  que  cette  forte  de 
Prune  qui  convienne  à  ces  deux  efpèces, 
]e  neveux  point  en  approfondir  les  eau- 
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les;  il  fuiEt  que  rexpérience  en  ait  con- 
vaincu tous  ceux  qui  font  le  métier  d'é- 
lever des  Arbres  aux  environs  de  Paris. 

De  tout  ce  que  j'ai  remarqué  ci-  deflus, 
il  eflaifé  de  conclure  que  ceux  qui  vou- 
dront avoir  tous  les  ans  des  Rêchers^doi- 
vent  d'année  en  année  préparer  un  mor^ 
ceau  de  terre,  ôc  obferverque  le  fond 
qui  en  a  une  fois  élevé ,  ne  peut  plus  fer- 
vir  au  même  ufage  que  trois  ou  quatre 
années  après  ,  mais  il  efl  fort  bon  pour 
rapporter  du  grain  ou  des  légumes. 

Pour  abréger  les  calculs  à  ceux  qui 

voudront  fçavoirquellequantité  déterre 
il  faut  pour  telle  quantité  de  plants ,  en 
étabiiiTanr,  comme  je  l'ai  dit,  ladiRance 
des  rangs  à  trois  pieds ,  &  celle  des  Ar- 
bres à  1  8  pouces ,  la  perche  de  terre  qui 
vaut  18  pieds  de  Roi  en  tous  fens,  en 

contient  72,  lefquels  multipliés  par  1 00 
qui  font  l'arpent,  donnent  pour  chacun 
7200.  Il  y  a  des  Provinces  où  Ja  perche 
efl  de  20  &  de  22  pieds  ,  cela  ne  fait 
rien  à  notre  objet  ;  il  fufîit  qu'on  fâche 
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ce  qu'une  perche  de  1 8  pieds  doit  con» 
tenir  ;  il  efl  aifé  enfuite  de  fçavoir  l'aug- 
mentation des  plants  à  proportion  de 
celle  qu'on  donne  à  la  perche. 
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CHAPITRE    XXI. 

Méthode  particulière  pour  une  Plantation 
neuve, 

J'Ai  dit  dans  le  cours  de  ce  petit  Ou- 
vrage tout  ce  qui  pouvoit  être  le  plus  uti- 
le à  pratiquer  pour  la  plantation  des  Pê^ 
chers,  mais  je  nVi  fuivi  en  cela  que  les 
ufagesordinairesX'événementm'ajufti- 
fié  depuis  (je  veux  dire  depuis  la  premiè- 
re Edition ,  )  le  bon  effet  d'une  pratique 
que  j'avois  conçu  depuis  long>tems  ma's 
que  je  n'avois  pas  encore  alTez  éprouvée 
pour  lapropofer;  mon  expérience  me 
met  en  droit  aduellement  de  la  confcil- 
1er  5  &.  j'ofe  aiTurer  que  ceux  qui  vou-» 
îiront  la  fuivre  pourront  compter  de  ti- 
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rer  de  leur  plantation  toute  la  fatisfac- 
tion  que  la  chofe  peut  donner  :  mais 
avant  que  devenir  au  fait,  ileftbonque 
je  falTe  quelques  obfervations  relatives  à 
l'objet ,  pour  faire  comprendre  Tutilité 
de  la  Méthode  en  queftion. 

On  a  toujours  quelque  chofe  à  crain- 
dre en  plantant ,  quelques  précautions 
qu'on  puilTe  prendre^  i"".  Le  défaut  de 
fureté  dans  lesefpèces,  2''.  L'incertitu- 
de des  fujecsfurlefquelles  elles  ont  été 
greifées ,  5^.  La  qualité  des  greffes  qui 
ont  été  employées  ,  &  enfin  la  reprife 
des  arbres  ;  ces  quatre  objets  demandent 
d'être  bien  entendus, 

La  fureté  des  efpèces  s'explique  alTez 
d'elle-même^  &  confifte  à  les  avoir  fran- 
ches, telles  qu'on  les  défire ,  c'eft  fur- 
quoi  il  faut  nécelTairement  courir  les  rif« 
ques  de  la  bonne  foi  du  Marchand  ,  & 
de  Tordre  qu'il  a  tenu  dans  fes  planta- 
tions qui  peut  avoir  été  dérangé  de  bien 
des  manières.  Il  y  a  peu  d'efpèces  qu'on 
connoiffe  au  bois  ôc  à  U  feuille ,  comme 
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je  IVi  déjà  cbfervé,  &  par  conféquent 
les  plus  jufles  précautions  ne  fçauroient 
rien  fixer  de  certain  j  c'efl  le  premier 
inconvénient. 

L'incertitude  des  fujets  fur  lefquels 
on  a  appliqué  les  greffes ,  eft  un  fécond 
point  dont  prefque  perfonne  ne  connoît 
l'importance,  &  qui  eft  néanmoins  un 
objet  capital.  Je  dirai  d'abord,  à  l'égard 
de  l'Amandier,  que  certains  Marchands 
ne  fe  font  point  de  fcrupule  de  greffer 
fur  des  amandes  amères,  parce  que  la 
poulfe  des  écuflons  en  vient  plus  forte 
que  fur  l'amande  douce  ,  &  que  cela  efl 
plus  favorable  pour  leur  débit  ^  mais 
pour  l'acheteur  l'effet  efl  bien  différent  ; 
car  l'arbre  ne  fruité  jamais  qu'imparfai- 
tement, &  fe  confomme  en  bois,  le 
fruit  même  qu'il  rapporte  a  de  Famertu- 
me&peu  degroifeur;  ce  qui  efl  un  mal 
irréparable ,  &  le  plus  habile  ne  fçauroit 
parer  cet  inconvénient. 

D'autres  Marchands  par  une  mauvaife 
économie  cherchent  les   plus  petites 
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Amandes  qu'ils  peuvent  rencontrer  > 
d'autant  qu  e  ce  fruit  s*achette  au  boiflfeau 
&  que  plus  il  eft  petit,  plus  il  en  entre 
dans  la  mefure ,  moins  par  conféquent  il 
leur  en  coure  pour  la  femence  ;  mais  il 
réfulte  de-  là  que  le  jet  qu'elles  poufient 
eft  beaucoup  plus  foibleque  celui  d'une 
Amande  bien  nourrie,  &  l'arbre  qu'il 
forme  enfuite  fe  fent  toutefa  vie  de  cette 
foiblelTe  :  Il  arrive  encore  très-fouvent , 
lorfque  la  récolte  des  Amandes  vient  à 
manquer  aux  environs  de  Paris ,  que  les 
Pépinierilles  ont  recours  aux  Amandes 
de  Provence,  qui,  par  l'expérience  que 
j'en  ai  faite  ,  produifent  beaucoup  plus 
de  gomme  que  les  autres  dans  les  Pê- 
chers que  l'on  greffe  deflus  ;  ainli  que  je 
l'ai  obfervé  dans  le  précédent  Chapitre  , 
&  c'eft  encore  ce  que  perfonne  ne  fçau- 
roit  difcerner  quand  on  lève  des  arbres 
dans  les  Pépinières  :  voilà  ce  qui  regarde 
l'Amandier. 

A  l'égard  du  Prunier  mêmes  incon- 

véniens  s'enfuivent  :  Il  y  a  une  infinité 

P  iij 
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de  fortes  de  Prunes  qui  produifent  tou- 
tes des  boutures  également  capables  de 
recevoir  les  éculTons  du  Pêcher  ^  mais 
dont  l'effet  eft  bien  différent  dans  la 
qualité  des  fruits  qui  en  proviennent ,  il 
faut  fçavoir  celles  qui  conviennent  pour 
chaque  efpèce^&fouvent  les  Marchands 
greffent  indifféremment  fur  toutes  fortes 
de  boutures  fans  les  conncître  quelque- 
fois eux-mêmes  ;  car  ils  les  achettent  à 
droite  &  à  gauche ,  &  s'en  fervent  com- 
me ils  les  trouvent.  D'où  il  refaite  quel- 
quefois que  les  arbres  ne  fruitent  pas  ou 
que  les  fruits  font  mauvais,  &  on  attri- 
bue fouvent  au  terrein  ce  défaut  qui 
prend  fa  fource  dans  la  qualité  du  fujet 
greffé.  C'efi:  un  autre  écueil  dont  il  n'eil 
pas  pofîible  de  fe  défendre  i  car  il  n'y  a 
aucune  marque  où  on  puiffe  le  reconnoî- 
tre  quand  on  lève  les  arbres  ;  il  y  a  en- 
core d'autres  chofes  à  dire  fur  l'âge  &  la 
qualité    des  boutures  que  je  placerî^i 
bien-tôt. 

Le  choix  des  rameaux  qu'on  prend 
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pourgreifer ,  eft  encore  un  point  impor- 
tant pour  le  bon  produit  des  arbres,  & 
c'ell  le  troifiéme  inconvénient  dont  j'ai 
à  parier  ,  où  il  n'eft  pas  plus  facile  de  fe 
connoitre  ;  les  Marchands  qui  n'ont  en 
vue  que  de  former  des  arbres  qui  ayenc 
une  belle  apparence  pour  les  mieux  ven- 
dre, choifiiTen:  autant  qu'ils  le  peuvent 
les  plus  gros  rameaux  des  arbres  dVù  ils 
les  tirent,  parce  que  les  écuiïbns  font 
plus  forts  -  fe  collent  plus  aifement  6c 
pouffent  plus  vigoureufement  ;  mais  ces 
gros  rameaux  font  ordinairement  des 
gourmands  dont  les  écuffons  produifent 
effedivernent  de  beaux  jets.à  quoi  fe  bor- 
ne leur  principal  mérite;  car  les  :;rbres 
qu'ils  forment  s'épuifent  en  bois  &  ne 
donnent  du  fruit  que  fort  tard  &  en  pe- 
tite quantité ,  parce  qu'ils  conlervent 
toujours  le  vice  de  leur  origine.  Ces 
Marchands  ne  s'embarralTent  pas  d'ail- 
leurs que  Tefpèce  loit  bien  franche  ;  ce- 
pendant il  y  a  une  différence  bien  gran- 
de dans  la  qualité  des  fruits  quoique  de 

Piiij 
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n^éme  efpèce;  la  grolTe  Mignonne  (pat 
exemple)  quand  elle  efl  bien  franche,  fe 
Teconnoît  àfa  forme  prefque  ronde  ,  &  à 
une  infinité  de  petits  points  rouges  qui 
accompagnent  le  côté  que  le  Soleil  a 
frappé,  &  le  coté  oppofé  eft  d'un  blanc 
jaunâtre  j  la  fauffe  Mignone  au  contraire, 
qui  efl  néanmoins  la  plus  répandue ,  efl 
plus  longue  que  ronde  ^  ces  petits  points 
fie  s'y  rencontrent  pas,  &  elle  conferve 
toujours  un  fond  de  verdeur  du  côté  du 
mur  j  cette  différence  extérieure  ne  fe- 
roit   rien  fi  la  qualité  éroit  la  même  ; 
mais  tant  s'en  faut ,  tWt  n'ell,  à  beaucoup 
près,  ni  fi  fine,  ni  fi  fondante,  ni  fi  re- 
levée en  fucre  ;  elles  font  pourtant  rou- 
tes deux  Mignones  dans  la  dénomina- 
tion générale  :  or ,  comment  les  difcer- 
ner  dans  la  Pépinière  ^.  Et  furquoi  fonde- 
ra-t'on  fa  confiance  que  le  Pepinierifie 
Te  fera  appliqué  à  chercher  la  meilleure 
par  préférence  à  la  moindre  f  Lé  plus 
fouvent  il  prend  les  ramaux  comme  il  \ts 
a  ou  comme  il  les  rencontre  ailleurs,  & 
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he  fe  croît  pas  obligé  à  des  attentions 
plus  particulières  ;  voilà  ce  qui  opère 
quelquefois  la  différence  de  qualité  dans 
les  fruits  qu'on  trouve  meilleurs ,  ou 
moins  bons  chez  Ton  voiiin  que  chez  foi , 
fans  en  comorendre  la  raifon.  Il  en  eft 
à  peu  près  de  même  de  toutes  les  autres 
efptces  de  Pêches,  &  on  peut  juger  de- 
là combien  on  eft  peu  fur  de  ce  qu'on 
acherte. 

Enfin  ,  qui  efî-ce  qui  peut  fe  pro- 
mettre queles  arbres  que  l'on  plantes'ac- 
commoderont  bien  de  la  terre  où  on  les 
met  5  dans  l'ignorance  où  on  eft  le  plus 
fouvent  fi  celle  où  ils  ont  été  élevés  s'efl: 
trouvée  à  peu  près  du  même  tempéra- 
ment ?  Condition  néceifaire  pour  leur 
parfaite  réulîite ,  &  c'efl;  à  quoi  prefque 
perfonne  ne  fait  attention  ;  il  faut  pour- 
tant qu'on  foit  perfuadé  que  lorfqu'on 
faitpaiferun  arbre  d'une  terre  forte  dans 
une  légère  ,  ou  d'une  légère  dans  une 
forte  ^  ce  changement  de  fuuation  l'ex- 
pofe  ordinairement  à  languir,  <5c  quel- 
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quefois  à  périr,quelque  précaution  qu^otî 
puilTe  prendre  d'ailleurs  en  plantant  i  qui 
fçait  de  plus  s'il  n'a  pas  quelque  mau- 
vaife  dirpofition  dans  le  pied ,  que  les 
yeux  n'apperçoivent  pas,  ou  fi  fa  racine 
n'a  point  fouflert  d'altération  depuis 
qu'il  a  été  levé  ?  Combien  de  fois  n'ar- 
•rive-t'il  pas  encore  qu'il  fe  forme  des 
chancres  à  la  taille  des  groffes  racines 
qu'on  eft  obligé  de  racourcir  ?  Il  n'eft 
que  trop  ordinaire  dans  routes  les  plan- 
tations d'arbres  qu'on  fait  d'en  avoir  une 
partie  qui  manque;  d'où  cela  provient- 
il  ?  Si  ce  n'efl  de  caufes  inconnues  ou 
d'accidens  imprévus,  puifque  tout  ce 
qu*on  plante  efl:  jugé  bon  à  la  vue,  a 

Toutes  ces    confidérations  doivent    ' 
faire  fentir  combien  on  court  de  rifques    . 
différens  en  plantant  des  arbres  tout  for-   * 
mes  5  &on  fe  trouvera  (je  penfe)  difpo- 
fé  à  fuivre  le  confeil  que  je  vais  donner 
pour  s'en  mettre  à  couvert ,  qui  efl  de 
grefFer  foi-même  en  place  les  efpèces 

qu'on  veut  avoir  j  &  voici  comment  on 
doit  procéder. 
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Vous  difpofez  d'abord  la  place  de  vo- 
tre efpalier  comme  je  l'ai  expliqué  dans 
le  Chap.  4.  &  fuivant  la  qualité  de  vo- 
tre terre  vous  vous  décidez  pour  l'A- 
mandier ou  pour  le  Prunier  ;  vous  vous 
réglez  de  même  pour  la  diflar.ce  de  vos 
arbres  fuivant  la  hauteur  de  vos  murs , 
fur  quoi  j'ai  dit  tout  ce  qui  convient  dans 
le  Chap.  j.  Suppofons  donc  d'abord  que 
vous  êtes  fixé  peur  l'Amandier,  il  faut 
planter  au  mois  de  Novembre  5  Aman- 
des dans  les  places  réglées  à  8  ou  p  pou- 
ces de  diflances  les  unes  des  autres  3c  à 
6  pouces  du  mur  j  enfoncez  feulement 
de  quatre  pouces  la  pointe  en  bas  ,  & 
vous  plomberez  la  terre  par  deifus  avec 
le  pied;  vous  les  couvrirez  pendant  les 
grodes  gelées  avec  un  peu  de  fumier 
court,  &  vous  les  découvrirez  au(îî-tôt 
peifées  ;  elles  poufferont  leur  germe  au 
Printcms  fuivant ,  &  vous  les  foignerez 
comme  je  l'ai  recommandé  dans  le  pré- 
cédent Chap.  A  la  fin  d'Août  ou  de  la 
mi- Septembre  ,  quand  la  fève  ceflera 
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tout-à-fait  d'agir  vous  les  grefferez  en 
éculTon  à  2  pouces  de  terre  comme  il  a 
été  expliqué  ;  enfin  au  Printems  fuivant 
récuiïon  fera  fon  jet ,  &  vous  obferverez 
de  la  pincer  à  la  quatrième  ou  cinquième 
feuille,  dès  qu'il  aura  738  pouces  de  ion-  1 
gueur .  dont  je  dirai  bien- tôt  la  raifon  ; 
mais  préalablement  (  je  veux  dire  dès 
que  l'œil  commence  à  pouiTer)  vous  ra- 
battrez vos  fujets  en  talus  tout  près  de 
la  greffe  ^  en  couvrant  la  playe  d'un  peu 
de  cive  moî!e ,  ou  au  défaut  vous  pren- 
drez de  la  terre  graiïe  délayée. 

Si  votre  terrein  demande  le  Prunier  ,  j 
Vous  planterez  en  même  faifon  que  je 
Taidit  dans  les  places  réglées,  &  à  me-  ^ 
me  diHance  que  les  amandes ,  trois  boa» 
tures  de  Prunier  d'efpèce  convenable  , 
que  vous  rabattrez  au  mois  de  Mars  à  2 
pouces  de  terre  en  tournant  la  coupe  du 
côté  du  mur,  la  fève  percera  bien-tôt 
après,  &  s'il  pouffe  plus  d'une  branche 
vous  ferez  choix  de  la  meilleure,  & 
éclaterez  les  autres  ;  cette  branche  fe 
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fortifiera ,  &  au  mois  d'Août  ou  de  Sep- 
tembre vous  la  greiferez  en  écufifon  , 
pourvu  néanmoins  qu'elle  foitalTez  forte, 
au  défaut  vous  remettrez  l'opération  à 
l'année  fuivante  ;  &  au  Printems  qui  fuc-' 
cédera  ,  c'efl- à-dire,  dès  que  les  fortes 
gelées  de  l'hyver  feront  pafiees,  tous 
rabattrez  vos  fujets  en  talus,  comme  il 
a  été  dit  ci-delïus,  &:  lâcherez  la  liga- 
ture j  TécufiTon  pouflTera  fon  jet  tout  de 
fuite  5  &  vous  le  pincerez  au  même  point 
&  de  la  même  m.aniere  que  je  Tai  dit  poui: 
les  Amandiers, 

Vous  obferverez ,  au  cas  que  vous  ne 
1»  greffiez  pas  la  première  année,  de  rabat- 
tre au  mois  de  Mars  le  nouveau  jet  à  1  e- 
paifTeurd'un  demi-pouce,  afin  de  pou- 
voir greffer  en  Août  fur  la  nouvelle 
poulTe  qui  en  naîtra ,  car  les  greffes  réuf- 
fifTent  toujours  mieux  fur  le  bois  de  Tan- 
née que  fur  le  vieux ,  quoiqu'on  greffe 
également  fur  l'un  &  fur  l'autre. 

Je  confeille  de  planter  trois  Amandes 
ou  trois  boutures  de  Prunier  3  mais  c'eft 


'iSl  De  LA  Culture 
uniquement  pour  la  plus  grande  fureté 
qu'il  y  en  ait  une  au  moins  fur  les  trois 
qui  vienne  à  bien  ;  car  il  ne  doit  en  refter 
qu^une,  &  il  faudroit  qu'il  arrivât  bien 
des  accidens  fi  on  n'avoit  pas  la  fortune 
de  l'échapper  :  mais  cette  précaution  eft 
néceffaire ,  parce  que  d'une  part  les  Mu- 
lots &  les  gros  oifeaux ,  c'eft-à-dire  ^  les 
Pies  &  les  Corneilles,  font  fort  avides 
des  Amandes  &  en  détruifent  toujours 
quelques  unes;  d'autre  part,  toutes  les 
greffes  ne  réulîîflent  pas ,  mais  quand  on 
a  les  deux  tiers  à  perdre ,  on  peut  fe 
tranquillifer  fur  l'événement  ;  fi  cepen- 
dant le  terrein  où  on  fe  trouve ,  fe  trou- 
voit  infeélé  de  Mulots  à  un  certain  point; 
il  vaudroit  mieux  ne  mettre  les  Amandes 
en  place  qu'au  mois  de  Mars^  après  les 
avoir  fait  germer  dans  le  fable,  comme 
je  l'ai  dit  dans  le  Chap.  précédent. 

En  même-tems  qu'on  fait  l'opération 
de  pincer  les  jets  des  éculTons,  comme 
je  l'ai  expliqué  ci-  devant ,  il  faut  fe  ré- 
duire à  un  feul  fujet  fi  tous  les  trois 
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font  venus  à  bien,  je  veux  dire  n*en  laif- 
fer  qu'un  qu'on  choific ,  le  meilleur  ,  ôc 
arracher  le  furplus ,  car  ils  Te  nuiroient 
les  uns  aux  autres  fi  on  les  laiiToit  rubfif- 
ter  enfembie  plus  long-tems ,  &  en  les 
arrachant  il  faut  éviter  d'ébranler  celui 
qu'on  laifTe. 

Lorfqu'enfuite  le  pied  qu'on  a  laiffé  a 
pouffé  3  ou  4  bonnes  branches  ,  après 
l'opération  du  pincement  qui  produit  cet 
effet  5  on  doit  être  attentif  à  les  paliffer 
ôc  à  les  efpacer  dans  les  régies. 

Au  refte,  il  n'a  été  queflion  jufqu'ici 
que  des  fujets  deftinés  à  faire  des  baffes 
tiges  j  mais  lorfque  vos  murs  demandent 
I   néceifairement  des  tiges  ou  des  demi- ti- 
ges, c'eft  le  cas  où  l'opération  vous  fait 
un  peu  foupirer  ;  car  vous  ne  pouvez  les 
greffer  qu'à  la  féconde  ou  troifîéme  an- 
née, &  je  fçai  combien  ces  deux  ou  trois 
années  d'attente  coûtent  à  ceux  qui  font 
preifés  de  jouir ,  mais  on  ne  fçauroit  1  e- 
viter  :  or  en  ce  cas  il  faut  conduire  dif- 
féremment les  fujetS;  ôclesdreffer  rela- 
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tivement  au  point  de  vîie  qu'on  a  de  les 
grefFer  à  4,  y  oa (5  pieds  de  terre;  il 
faut  pour  cet  effet  aufîî-tôc  que  vos  fu- 
jets ,  foit  Amandiers,  foit  Pruniers ,  ont 
commencé  à  pouflfer,  réduire  les  poulTes 
à  une  feule ,  choifir  la  plus  forte  ,  la 
mieux  placée,  &  là  lier  à  quelque  ba- 
guette ou  échalas  pour  qu'elle  fe  tienne 
droite;  on  comprend  de  là  qu'il  ne  faut 
pas  la  rabattre  Tannée  fuivante  ,  comme 
je  l'ai  dit  pour  les  baiTes  tiges  ;  vous  la 
laifTez  donc  s'élever  tant  qu'elle  veut 
pendant  deux  ou  trois  années,  jufqu'à 
ce  que  vous  jugiez  le  brin  alTez  fort  pour 
être  greifé ,  &  il  faut  conféquemment 
qu'il  ait  au  moins  la  grofleur  d'un  bon 
doigt  dans  la  partie  qui  doit  être  écuffon- 
née  ;  fe  trouvant  à  ce  point  vous  je  gref- 
fez de  la  même  manière ,  &  vous  obfer- 
vez  les  mêmes  précautions  que  j'ai  re- 
commandé pour  les  baffes  tiges ,  mais  il  y  • 
a  une  attention  de  plus  à  avoir ,  c^efl  de 
ne  LiiTer  que  deux  fujets  des  trois  que 
vous  plantez  d'aborc,  en  fjppofant  que 

tous 
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fous  les  trois  ayent  bien  repris ,  &  de 
fupprimer  en  ce   cas  celui  du   milieu 
pour  donner  plus  de  jeu  aux  deux  au- 
tres,* car  occupant  la  terre  plus  long- 
tems  que  les  balTes  tiges,  leurs  racines 
feroient  confurion  enfembleifi  on  les  laif* 
foit  tous;  c'eflafTez  d'en  laifTer  deux  ,  & 
il  faut  même  ufer  d'adreiïe  lorfqu'on 
vient  à  retrancher  le  fécond  après  qu'iU 
font  greffés ,  pour  ne  pas  fatiguer  celui 
qui  demeure  ;  pour  plus  grande  fureté 
que  les  greffes  ne  manquent  pas ,  c'efl- 
à  dire,  que  l'une  manquant  l'autre  réuf- 
fide,  on  peut  mettre  double  greffe  fur 
chaque  fujet  à  quatre  pouces  de  diftance 
qui  foit  Gppofée  l'une  à  l'autre ,  &  dès 
qu'on  s'apperçoit  que  les  yeux  fe  difpo- 
fent  à  pouffer ,  on  rabbat  la  tige  fur  la 
meilleure  des  deux,  &:  la  plus  baffe  doit 
toujours  être  préférée. 

Il  faut  expliquer  à  préfent  les  atten- 
tions qu'on  doit  avoir ,  tant  à  l'égard 
des  fujets  qu'on  choifît  pour  gretfer  , 
qu'à  l'égard  des  greffes  mêmes. 

Q 
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Si  c'eft  des  Amandes  que  vous  plantez 
il  faut  choillr  les  plus  belles  que  vous 
pourrez  trouver ,  les  plus  blanches,  d'ef- 
pèce  douce  ,  &  obferver  qu'elles  foient 
nouvelles  de  Tannée  ;  vous  aurez  atten- 
tion aufîî ,  lorfque  le  germe  commencera 
à  fortir  de  terre ,  (  qui  efl  le  tems  le  plus 
critique)  de  le  défendre  le  mieux  que 
vous  pourrez  des  animaux  deftruéleurs , 
&  particulièrement  des  Mulots  qui  grat- 
tent la  terre  autour,  &  le  rompent  pour 
trouver  l'Amande  qui  eft  au-delîbus  :  on 
en  détruit  beaucoup  avec  des  cloches 
qu'on  enterre  à  fleur  de  terre  au  pied  des 
murs  &  qu'on  remplit  d'eau  à  moitié ,  ces 
animaux  en  allant  &  venant  fe  précipi- 
tent dedans  &  s'y  noyent  :  au  défaut  de 
cloches  prenez  des  pots  de  terre  :  on 
peut  aufîî  mettre  deux  morceaux  de  tuile 
à  la  droite  &  à  la  gauche  du  germe  ,  & 
les  y  laiiTer  jufqu'à  ce  qu'il  foit  d'une  cer- 
taine force  ,  cela  les  empêche  de  gratter. 
Si  c'eft  des  boutures  de  Prunier  que 
vous  plantez ,  il  faut  prendre  des  jets 
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(de  l'année ,  d'une  bonne  force ,  c'eft  à- 
dire,  de  la  grofTeur  du  petit  doigt ,  donc 
la  racine  foit  bonne  &  le  bois  clair,  ôc  les 
enterrer  de  huit  pouces  environ. 

A  Fëgard  des  greffes  il  faut  les  pren- 
dre fur  des  arbres  fains  &  vigoureux,  en 
plein  rapport ,  qu'ils  foient  exemts  de 
gomme  &  de  chancres  ^  &  dont  vous 
ayez  vu  le  fruit]  je  dis  plus,  tout  Ama- 
teur devroit  couper  les  rameaux  lui-mê- 
me, car  un  Jardinier  à  qui  on  s'en  rap- 
porte peut  faire  bien  des  équivoques 
fautes  d'avoir  un  certain  efprit  ordonné, 
&  combien  même  ne  s'en  trouve-t'il  pas 
qui  ne  fentent  aucun  intérêt  pour  leur 
Alaître  ,  ôc  qui  feroient  capables  de  les 
prendre  au  hazard ,  pour  s'épargner 
quelques  peines  ou  quelques  pas  Rien 
de  plus  aifédans  la  faifon  des  fruits  que 
d'aller  fe  promener  dans  les  Jardins  de 
Monrreuil  ou  de  quelques  Voifîns  ,  6s 
de  marquer  les  arbres  dont  les  fruits  nous 
font  plaifir,  en  y  mettant  des  étiquettes, 
vous  y  revenez  «nfuite  lorfqu'il  eft  tems 
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de  greffer  vos  Plants ,  &  vous  obfervez 

dans  le  choix  des  rameaux  que  vous 

prenez,  qu'ils  foient  de  la  moyenne  force 

&  garnis  de  bons  yeux  doubles;  les  plus 

gros  font  ordinairement  des  gourmands      j 

qu^il  faut  éviter  >  comme  je  Tai  dit  plus 

haut,  &  les  branches  foibles  n'ont  pas 

des  yeux  capables  de  fervir  en  écuflbn, 

'Si  vous  n'êtes  pas  à  portée  de  faire  cette 

opération  vous-même,  &  qu'il  faille  ab- 

folument  vous  en  rapporter  à  quelqu'un  ; 

prenez  en  ce  cas  toutes  les  précautions 

que  la  prudence  vous  fuggerera ,  pour 

que  le  choix  des  rameaux  foit  bon  &  les 

efpèces  marquées  avec  attention.    On 

peut  pour  cet  effet  donner  un  fubftitut 

à  fon  Jardinier  par  la  raifon  proverbiale , 

que  quatre    yeux  voyent  mieux  que 

deux.  A  regard  de  ceux  qui  font  ifo- 

lés  dans  des  Provinces,  &  qui  n'ont  pas 

dansleur  voilinage  dequoi  fe  pourvoir  à 

jeurgré,  il  faut  qu'ils  recommandent  à 

celui  qu'ils  chargeront  de  leur  commif- 

^on ,  de  ranger  proprement  dans  des 
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boëtes  les  rameaux  qu'ils  feront  venir 
diflingués  par  paquets  &  par  numéros  y 
&c  de  piquer  le  pied  dans  de  petits  con- 
combres pour  entretenir  leur  fraîcheur  ; 
ils  pourroient  y  refter  un  mois  avec  cette 
précaution ,  fans  fe  gâter.  Une  attention 
femblable  qu'il  faut  avoir  quand  on  gref- 
fe, c'efl:  de  tenir  ces  rameaux  dans  un 
vaiflfeau  où  il  y  ait  deux  pouces  d'eau  , 
tant  que  dure  l'opération  de  greffer,  pour 
que  Pair  &  le  foleil  ne  les  defiechent  pas. 

Je  ne  parle  point  de  cette  opération 
en  particulier,  de  greffer,  qui  eft  con- 
nue aujourd'hui  en  tout  pays  ;  mais  je  ne 
laiiTerai  pas  cependant  d'obferver  qu'il  y 
a  une  adreife  à  la  bien  faire  qui  n'efl: 
pas  commune  à  tous  ceux  qui  s'en  mê- 
lent, ainfi ,  autant  qu'on  le  pourra,  il 
faut  s'aifurer  d'un  ouvrier  intelligent  ; 
on  en  trouve  communément  aux  envi- 
rons de  Paris;  dans  les  Pays  plus  éloi- 
gnée chacun  s'y  prendra  comme  il  avi- 
fera. 

Il  me  refte  à  parler  des  Boutures  j 
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c'efl-à-dire  ,  des  efpèces  de  Pruniers 
propres  à  greffjr  le  Pécher.  Mous  n'a- 
vons que  trois  efpèces  qui  demandent 
un  fujet  particulier  ,  les  deux  Violettes 
Mtiveôc  tardive,  &  la  Chevreufe,  cel- 
les- là  par  une  expérience  bien  reconnue 
veulent  être  greffées  fur  le  Saint-Julien 
dont  il  y  a  deux  efpèces ,  le  commun  & 
le  Joré  ;  la  première  peut  fervir  faute 
de  la  féconde,  mais  celle  ci  eft  beaucoup 
plus  fûre ,  &  on  doit  toujours  la  pren- 
dre par  préférence  :  toutes  les  autres 
efpèces  de  Pêches  demandent  le  Damas, 
foit  le  gros  foit  le  petit ,  qui  font  connus 
par-tout,  mais  le  premier  eft  préférable  : 
on  diftingue  Tun  de  Pautre  en  ce  que  le 
gros  Damas  a  le  bois  d^un  gris  chan- 
geant ,  un  peu  farineux ,  &  le  cœur  de 
la  pouffe  eft  blanchâtre  ;  le  petit  Damas 
au  contraire  a  le  bois  d'un  gros  brun 
égal ,  &  fa  pouffe  eft  rougeâtre  ;  quel- 
quefois on  élevé  ces  efpèces  de  noyau  , 
&  on  en  eft  en  ce  cas  parfaitement  sûr  ^ 
Hiais  pour  l'ordinaire  on  tire  les  boutures 
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3u  pied  des  vieux  arbres  portant  fruit; 
ou  de  quelque  vieille  Touche  refappée,  &; 
elles  font  également  bonnes ,  pourvu 
qu'elles  foient  bien  en  racines .  &  qu'elles 
ne  foient  pas  tenantes  à  de  vieux  chicots 
qui  ne  valent  rien  à  replanter.  Autant 
qu'on  le  peut  il  faut  les  prendre  du  jet 
de  Tannée  ;  cependant  elles  font  encore 
bonnes  de  deux  ans.  Ceux  qui  n'en  ont 
pas  chez  eux  ou  dans  leur  voifinage  ; 
peuvent  fe  pourvoir  à  la  Vallée  où  on 
en  vend  communément  depuis  la  Touf- 
faint  jufqu'au  mois  de  Mars  ,*  il  efl  quef- 
tion  de  s'y  connoître  &  de  fe    bien 
adrelfer  ,  je  ne  fçaurois  donner  d'autres 
notions. 

On  trouvera  fans  doute  qu'il  y  a  bien 
plus  de  foins  &  de  fujétion  à  former  le 
plan  d'un  Efpalier^  comme  je  viens  de 
le  dire ,  qu'à  planter  des  arbres  greffés  ; 
j'en  conviens ,  mais  qu'on  réfléchilTe  en 
même-tems  combien  de  fortes  de  rif- 
ques  on  court  en  les  plantant  de  cette 
(dernière  manière,  6c  combien  il  eft  naor- 
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tifîant  d'avoir  cultivé  un  Plant  pendant 
plufîeurs  années ,  &  de  fe  trouver  trom- 
pé au  moment  de  jouir  )  je  veux  dire  de 
trouver  des  fruits  tous  difféi-ens  de  ce 
qu'on  attendoit,  foit  du  côté  du  goût , 
foit  du  côté  de  la  fécondité  ^  il  n'y  a 
que  trop  de  gens  cependant  qui  éprou- 
vent cette  difgrace  qui  eft  cruelle  pour 
un  Amateur ,  &  leur  exemple  peut  fervir 
de  leçon,  Orla méthode  que  je  propofe 
lève  tous  les  inconvéniens  &  prévient 
tout  ce  qu'on  peut  craindre ,  elle  n'a  rien 
d'ailleurs  de  difficile  dans  l'exécution , 
&  j'avance  de  plus  qu'on  jouit  tout  auf- 
ji-tôt  du  fruit  qu'en  plantant  les  arbres 
tout  greffes,  fi  vous  n'avez  à  éculTon- 
ner  que  de  baffes  tiges  ;  car  il  eft  no* 
toire  que  cet  arbre  replanté,  outre  les 
rifques  particuliers  qu'il  court ,  perd  la 
première  année  à  reprendre  &  à  former 
de  nouvelles  racines ,  mais  il  n'en  en  pas 
de  même  de  celui  qu'on  greffe  en  place , 
la  même  année  que  l'écuffon  pouffe  on 

commence  à  former  fa  tête  au  moyen 

du 
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-àû  pincement  qu'on  fait  au  jet  nouveau, 
^  ]1  efi  bien  plus  allé  de  lui  donner  ia 
forme  qu'il  demande,   parce   qu'il  cft 
lEoralement  certain  nue  Tes  fécondes 
brandies  nées  du  premier  jet ,  font  rou- 
tes uniformes  en  gTofleur,  &  que  par-là 
la  fève  fe  trouve  également  dKifée;  il 
eftcomlant  d'ailleurs  qu'un  fiijet  qui 
demeure  où  il  a  pris  naiifance  fe  com- 
porte toujours  rrJeuxdims  tousfesa^es 
qu'un  autre  tranlpianté;  rintenuption 
de  fon  ad^ion  dans  ce  dernier ,  &  ie  chan- 
gement de  terre  lui  font  nécefTairrriient 
des  impreiïîons  qui  non-feulement  retar- 
dent fon  accroiirement^maisqiii déran- 
gent toute  fon  économie  j  car  qu'arri- 
ve-t*il.']a  tige  qui  fe  trou vepriy:é^  tout- 
à-coup  des  fucs  nourriciers  qui  lui  don- 
roienr  la  vie,  tombe  dans  une  cfoèce  de 
léthargie.,  &  y  demeure  jurqrA  ce  que 
Je  pied  ait  form.é  de  nouvelles  racines 
qj^i  lui  fournilTenc  de  nouveaux  fecours, 
&  dans  cet  état   de  foufrrance  quoi- 
qu'elle ne  périiTepas,  il  eft  certain  que 

R 
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fes  parties  extérieures  en  proye  à  l'aîr 
ôc  au  foleil  éprouvent  une  altération 
qu'elles  ne  réparent  jamais  affez  pour 
revenir  à  leur  premier  état  ;  d'où  il  s'en- 
fuit que  la  vigueur  n'eft  jamais  plus  la 
même.  &  que  dans  Tordre  de  la  nature 
fa  durée  en  doit  être  moindre.  Je  vais 
plus  loin ,  &  je  dis  que  fi  on  s'appliquoic 
à  faire  des  expériences  fur  les  difFérens 
effets  qui  en  réfultent,  on  s'appercevroic 
que  par  une  fuite  de  ce  premier  défordre 
les  fruits  qui  en  proviennent  après  per- 
dent quelque  chofe  de  leur  qualité^  mon 
opinion  eil  fondée  fur  l'aveu  même  de 
plufieurs  Pépinieriftes  qui  m'ont  affuré 
fouvent  que  les  fruits  qu'ils  recueilloient 
quelquefois  par  hafârd  dans  leurs  Pépi- 
nières fur  des  arbres  à  haute  tige  defli- 
nés  à  être  replantés, étoient  fort  fupé- 
rieurs  en  goût  à  tout  ce  qui  venoit  dans 
les  Jardins,  &  il  m'eft  arrivé  même  une 
fois  d'en  goûter ,  &  d*être  obligé  d'en 
convenir  avec  eux;  je  reviens  à  la  vi- 
gueur &  à  la  durée  des  Arbres ,  &  pour 


DU      V  £  C  JT  E  R,  tpj 

âutorifer  mon  fentimentj'expoferai  quel- 
ques réflexions  au  jugement  public.  On 
a  remarqué  cent  fois  qu'un  Noyer  laifTé 
en  place  fait  fa  tige^  fa  tête  beaucoup 
plus  rapidement  ôc  p'u3  régulière  auflî 
que  celui  qu'on  tranfpîante  ;  on  fçait  de 
même  qu'un  chêne  replanté  ne  fait  ja- 
mais un  bel  arbre,  &  qu'il  faut  qu'il  foie 
produit  du  Gland,  on  a  encore  Fexpé- 
rience  que  les  Cerifiers  6c  les  Merifiers 
des  Bois  ,  venus  de  noy^^u  ,  s'élèvent 
avecune  facilité  toute  différente  de  ceux 
qu'on  tranfpîante  dans  les  Campagnes  i 
je  pourrois  palfer  des  Arbres  aux  plan- 
tes des  Jardins  ,  &  j'en  ferois  remar- 
quer une  infinité  qui  réulîitTenL  beaucoup 
mieux  en  place  que  lorfqu'elles  font  re- 
piquées ,  telles,  (  par  exemple  )  que  les 
Laitues,  les  Chicorées ,  TOignon  ,  le 
Cardon ,  les  Légumes  &  1  es  Racines  de 
toute  efpèce  &c.  Tout  cela  efl  trop 
démontré  pour  qu'on  puifife  le  contef- 
ter  i  mais  la  conftitution  n'eft  pas   la 

même  (dira-t'on)  dans  toutes  les  Plan- 

Ri] 
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tes,  non  plus  que  dans  les  Arbres,  j'en 
conviens,  mais   je  dis  que  l'ordre  eft 
toujours  le  même  dans  la  végétation,  & 
que  la  Nature  fe  plaît  toujours  mieux 
dans  Tes  produdions  libres  &  non  inter- 
rompues que    dans  celles   où  elle  eft 
dérangée.  J'ajouterai  encore  quelques 
preuves  de  fait  à  ce  que  je  viens  de  dire  ; 
Un  Particulier  de  ma  connoiflance  fit 
détruire  il  y  a  quelques  années  une  par- 
tie de  mauvais  bois  de  lo  à  12  arpens, 
&  s'étant  apperçu  que  parmi  les  brou(^ 
failles  dont  il  étoit  rempli  il  fe  trouvoit 
beaucoup  defauvageons  de  Pommier  & 
de  Poirier  ,  venus  naturellement  de 
pépins  5  il  fit  réferver  tous  les  jeunes 
pieds  qui  pouvoient  être  greffés,  &  les 
fit  greffer  au  Printems  fuivant  ^  les  uns 
en  fente  ^  les  autres  en  couronne,  fuivant 
leur  groiïeur;  les  greffes  réufîirent  par- 
faitement &  dès  la  troifiéme  année  ilre- 
cueillit  des  fruits  d'une  bonté  admira- 
ble j  mais  il  faut  dire  enmême-tems 
^u'cn  dctruifant  les  autres  Arbres,  il  \ts 
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£t  arracher  le  plus  avant  qu'il  put,,  & 
qu'il  fît  faire  une  efpèce  de  défonce- 
menî  général  dans  tout  le  terrein ,  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  faire  profiter 
ces  fauvageons  greffes  ;  enforte  qu'ils 
ont  fourni  en  dix  ans  des  têtes  plus 
groffes  que  des  Arbres  replantés  n'au- 
roient  fait  en  vingt  -  cinq  ,  &  ce  plant 
formé  par  le  halard  eft  devenu  un  Ver- 
ger d'un  excellent  rapport ,  que  j'ai  vu 
avec  étonnemenr. 

J'ai  encore  obfervé  une  chofe  qui 
vient  à  mon  fujet  dans  la  nianiere  dont 
les  plantations  fe  font  dans  les  Païs  voi- 
fins  de  Paris  qui  produifent  du  Cidre  : 
Les  Particuliers  intelligens  viennent 
enlever  ici  annuellennent  tous  les  fauva- 
geons  qu'ils  peuvent  trouver  dans  les 
Pépinières  de  force  convenable  ,  ils  les 
tranfpiantent  chez  eux  .  &  les  greffent 
fent  au  bout  de  deux  ans  quand  ils  font 
bien  repris  ;  je  me  luis  rencontré  plu- 
fieurs  fois  vis  à-vis  d'eux  dans  les  Pépi- 
nières, &  en  raifonnanc  avec  eux  ils 
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m'ont  tous  affuré  unanimement  que  leurs 
efpèces  ainfi  greffées  fur  des  fujets  repris 
en  place,  réufîiifoient  beaucoup  mieux, 
à  tous  égards ,  qu'en  plantant  les  arbres 
greffés.  Je  m'en  tiens  au  fait  fans  vou- 
loir pouffer  le  raifonnement  plus  loin 
fur  les  caufes ,  &  je  crois  que  cette  pe- 
tite digrefîîon  peut  fuffire  pour  juftifief 
au  moins  que  mon  opinion  n'eft  pas 
fondée  fur  de  (impies  conje<âures ,  & 
pour  rendre  fenfible  de  plus  en  plus 
ruiilité  de  la  pratique  que  je  confeilico 


FIN. 


APPROBATION. 

J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier un  Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Traité 
de  la.  Culture  des  Pêchers ,  &  j*ai  cru  qu'on 
pouvoit  en  permettre  i'imprelfion.  A  Paris  » 
le  10  Mars  i7$o, 

MAUNOIR, 


PRIVILEGE   DV  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  dt  Dieu ,  Roi  de  France 
&  e  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Con- 
feiliers  les  Genscenans  nos  Cours  de  Parlement» 
Maître  «^es  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôte!  , 
Grand-Confeil ,  Prévôt  e  Paris ,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux, leurs  Lieucenans  Civils  &  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu'il  appartien^ira  ;  Salut  ••  Notre  aroc 
François  Delaguette,  Libraire  à 
Paris ,  nous  a  fait  expofer  qu*il  délîreroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  un  Livre  qui 
a  pour  titre.  Traité  de  Im  Culture  des  Pêchers i 
S'il  nous  p  ai  oit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Per- 
mifTion  pour  ce  nécelfaires  .  A  ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant ,  Nous 
lui  avons  permis  êc  penneitons  par  ces  Pré  entes 
<k  faire  réimprimer  ledit  Livre  en  un  ou  pluiîeurs 
volumes ,  5c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
&  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par- tout 
notre  Royaume  >  pendant  le  tems  de  trois  années 
confécutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  des 
Pré(entes  ;faifons  défen'es  a  tous  Libraires  ,  Im- 
primeurs ,  &  autres  per''onnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  :oient ,  d'en  introduire  d'im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obénfance  ,  à  la  charge  que  ces  Pré  entes  feront 
cnrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la 
Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Fari« ,  d^Qi  crois  mois  de  U  date  d^icelles  ^  que  la 


iieimprefnon  fera  faite  ^ans  notre  Roy-^umeS: 
non  ai'leur<; ,  en  bon  papier  &  beau"?  caïa^Veres  ^ 
■confortprnenr  a  la  feuille  imprimée  attachée  pour 
rnodéle  ibus  le  contre-  fcei  des  Préf^nteç ,  que 
rimpécrant  ^e  conformera  en  tout  auxKcgle.r.  ^s 
<^e  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  ■  o  AyrU 
17.^  ^  »  qu'avant  de  l'expo  er  en  vente  -,  rimp"'  ■  é 
Qui  aura  fervi  de  copie  à  la  reimpr^  ^îon  dudic 
Livre,  fera  remis  dans  le  mômeét*c  où  l'appro- 
bation aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très- 
cher  &féïl  Chevalier  le  Sieur  Dagneire^uxXhari' 
relier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres; 
&  qu'il  en  fera  cnfuite  remis  deux  Exemplaire? 
en  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  en  celle  de 
notre  Château  du  Louvre ,  &  un  en  celle  de 
notre  cher  &  féal  '"hevalier  le  fieur  DaguefTeau 
Chancelier  de  France  Le  tout  à  peine  de  nu  i:c 
•Jes  PreTentes  ;  du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
&  fes  ayans  caufes  pie  nement  &  paiilb'.ement , 
îans  JqufFrir  qu'il  leur  ibit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  ;  voulons  qu'à  la  copie  des  Préfen- 
tcs  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
■cement  ou. à  la  nn  dudit  Livre  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  Toriginal  :  commandons  au  premier 
notre  Huidjer  ou  Sergent,  fur  ce  requis  vde  faire 
pour  l'exécution  ..'icelles  tous  a6tes  requis  6c 
nécefTaires,  fans  demander  autre permifTion  ,  & 
nonobflant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Norman- 
de ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre 
p^ailir.  Donné  a  Paris  le  quatrième  jour  du  mois 
-d'Avril  l'an  de  grâce  luii  fept  cent  claquante. 
PAR  LE  ROI  EN  SON  CONSEIL  ,  SMf  son. 

Ke^'Jiré  fur  h  Regijire  A'JJ.  de  la  Ckamhrp 
Royale  des  Libraires  ^  Imprimeurs  de  Tarts  ^ 
^/  408.  fol.  8&  conformément  aux  dnckïis 
^égtemens  confirmés  par  celui  du  zi  Fév/ler 
^7^  3-  ^  Faris  le  1 1  Avril  1750- 

LE  GKAS,  Synàii^ 
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